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ATTENTION !
NOTRE fête annuelle, jour de la Saint André, se déroulera le lundi 13 Décembre : voir en dernieres pages

ВНИМАНИЕ

Праздник Гвардейского Объединения в день Св.Апостола Андрея Первозванного Состоится в этом году в Понедельник 13 декабря 2010
От Председателя Гвардейского Объединения:
С наступающими праздниками Рождества Христово и Нового года!
Всех вас поздравляю с наступающими праздниками.

Как я говорил в предыдущем Вестнике, этот год напомнил нам что 90 лет тому назад произошел исход из Крыма многих из наших отцов. Некоторые из нас приняли участие в Морском походе-паломчестве который, благодаря фонду Св.Апостола Андрея Первозванного и национальной Славы состоялся этим летом по многим местам, где  началась эмиграция. Мы посетили  Бизерту, Мальту, Афины, Лемнос, Галлиполи, Константинополь и Севастополь.
По словам главного организатора похода В.И.Якунина  поход имел две основные цели:

напомнить России что «никогда более» не должна в нашей истории повторятся трагедия, которая постигла Россию в 1917 ом году, и внести «справедливость и историческую правду»  по поводу этих событий.
Интересно отметить что 90 летие исторического поворота России от в жизни отмечается по всей стране и в Крыму хоть иногда и скромнее чем этот поход.

2го и 3го ноября состоялась историческая конференция в Москве в РИСИ (Российский Институт Стратегических исследований) под покровительством Попечительского Совета Новоспасского Монастыря в Москве, который каждый год совершает паломничество на остров Лемнос, производит там раскопки для востановления русского кладбища и установил памятник, на котором упомянуты все те кто погибли на этом острове. Недавно вышел фильм «Русский Лемнос» из серии «Русские без России» Никиты Михалкова (руководитель проэкта Е.Н.Чавчавадзе).
16 го ноября в посольстве России во Франции, тоже отмечен роковой 90летний юбилей и так же 17го ноября в Севастополе как это было объявлено в предыдущем вестнике.
Хочу тоже напомнить что другое важное событие происходит в момент выпуска вестника и касается года России во Франции: в музее Инвалидов началась выставка музея Гвардии (государственного Музея Эрмитажа). Выставка тоже содержит экспонаты из Л.Г. Казачьево Музея в Курбевуа.

В субботу 4го сентября в Реймсе состоялось открытие памятника экпедиционному корпусу.Во время церемонии раздался гимн «Боже Царя Храни...» который напомнил нам что экпедиционный корпус посланый в 1916 году на фронт Шампании являлся частъю Императорской Армии. Событие так же напомнило нам  ,что город Реймс не забывает своих русских защитников.
Одновременно стоит напомнить что большой памятник посвященный экспедиционному корпусу будет скоро установлен в Париже напротив моста Александра III. Проэкт скульптора В.А.Суровцева одобрен министром культуры Франции Ф.Митераном после конкурса в котором участвовали несколько скульпторов (В.А.Суровцев является автором памятника Генералу Маркову на Дону, генерала Скобелева в Плевне и многих других среди которых памятник Нормандия- Неман в Ле Буржэ).
Наконец 22 сентября проходила церемония у могилы неизвестного солдата на площади Этуаль на которой присутсвовали многие русские организации. Значок Гвардейского Объединения нес Кн Николай А.Трубецкой
Надо с радостъю отметить, что на всех упомянутых выше мероприятиях, были представители нашего Объединения, что очередной раз доказывает, что мы не напрасно существуем и с достоинством помним девиз Гвардии «За Веру и Верность».
Кн. А.А.Трубецкой 
Editorial du Président :
Comme chaque année, je présente à tous les membres et leurs familles mes meilleurs vœux pour les fêtes de fin d’année et de la Naissance du Christ.
Comme je l’avais annoncé dans le bulletin précédent, cette année nous rappelle qu’il y a 90 ans  nos pères ont quitté la Crimée.   Certains d’entre nous ont pris part à la croisière pèlerinage organisée par la Fondation Saint André le Premier appelé et la Fondation pour la gloire nationale russe. Cette croisière nous a permis cet été de visiter les hauts lieux qui représentent le début de l’émigration depuis la Crimée, tels que :
 Bizerte, Malte, Athènes, Lemnos, Gallipoli, Constantinople et Sébastopol.
Selon le principal organisateur de cette croisière, V.I Iakounine le but recherché était   double :

Rappeler à la Russie que « Plus jamais » dans notre histoire ne doit se reproduire la tragédie que connut la Russie en 1917 et apporter le témoignage de la « vérité historique et de la justice » sur cette période.
Il est intéressant de noter que ce 90eme anniversaire du tournant tragique de l’histoire de  la Russie est rappelé partout en Russie et en Crimée  de façon parfois plus modeste que la croisière pèlerinage.

Les 2 et 3 novembre se déroulait a Moscou à l’institut des recherches stratégiques, une conférence organisée sous le patronage  du Monastère Novospasskoïe de Moscou qui chaque année organise un pèlerinage sur l’ile de Lemnos, y fait des fouilles pour reconstituer le cimetière russe et a édifié un monument commémoratif portant les noms de tous ceux qui périrent sur cette ile.
Le 16 novembre l’ambassade de Russie en France organise  une manifestation à la mémoire de ce jubilée tragique et le 17 novembre une autre cérémonie se déroulera à Sébastopol comme cela a été annoncé dans le bulletin précédent.

Je veux aussi rappeler un événement majeur qui se déroule au moment de la parution du présent bulletin dans la cadre de l’année croisée France-Russie : le musée des Invalides accueille le Musée de la Garde de Saint Petersbourg (Musée de l’Ermitage). Cette exposition est complétée par les pièces prêtées par le Musée des Cosaques de Courbevoie.

Le 4 septembre à Reims fut inaugurée une plaque commémorative du corps expéditionnaire russe. Au cours de la cérémonie a retenti l’Hymne « Dieu sauve le Tsar » pour nous rappeler que le corps expéditionnaire était une partie de l’armée impériale. Cet événement rappelle aussi que la ville de Reims n’a pas oublié ses défenseurs russes.
On peut aussi annoncer qu’un grand monument dédié au Corps expéditionnaire russe sera érigé en 2011  à Paris en face du Pont Alexandre III. Le projet du sculpteur russe V.A. Surovstev  a été approuvé par le ministre de la culture Fréderic Mitterrand a l’issue d’un concours auquel ont participé plusieurs sculpteurs.(V.Surovtsev est l’auteur de nombreux monuments tels que celui du General Markov sur le Don, du General Skobelev à Pleven, et bien d’autres dont le monument à la mémoire de l’escadrille Normandie Niémen au Bourget.
Rappelons aussi que le 22 septembre, L’Union de la Garde a participé à la cérémonie de la Flamme Place de l’Etoile en même temps que d’autres organisations russes. Le fanion de notre association était porté par le Prince Nicolas A. Troubetzkoï.
Il est important de constater qu’a tous les événements indiqués ci-dessus participaient des membres de l’Union de la Garde, ce qui nous permet de constater que nous portons avec honneur la mémoire de la devise « Foi et fidélité ». 
Prince A. Troubetzkoï
Allocution prononcée par le Prince Alexandre A. Troubetzkoï, Président de l’Association du Souvenir de la Garde Impériale au début du pèlerinage en mer consacré au 90° anniversaire de «  l’exode russe » (Bizerte, Malte, Athènes, Lemnos, Gallipoli, Constantinople et Sébastopol)

1920 – 2010

Les troubles du XX siècle ont disséminé plusieurs vagues de Russes dans le monde entier. Ici nous représentons essentiellement les descendants de ce qu’on appelle communément la première vague de l’émigration, descendants de ceux qui durent quitter la Russie après la révolution et la guerre civile.

Les lieux que nous visiterons nous rappelleront avec force par quoi sont passé nos pères, et ce d’autant plus que parmi nous se trouvent les descendants ou parents de ceux qui n’ont pas survécu aux épreuves et qui sont enterrés à Bizerte, Malte, Athènes, Gallipoli, Lemnos et bien d’autres lieux funestes qui accueillirent l’exode depuis la Crimée.
Notre histoire s’est développée de façon paradoxale. Quand le pouvoir bolchevique a tenté de rayer la notion même de Russie pour la remplacer par « pays des soviets » et créer une nouvelle civilisation qu’en Occident les soviétologue définirent comme composée de « homo sovieticus », récupérant cette appellation cynique inventée par les dissidents russophobes, à l’extérieur de la Russie des patriotes russes continuaient a être fiers de s’appeler « Russes ».

A cette époque on inculquait en Russie d’abord officiellement avant que cela n’entre dans les esprits que les citoyens vivant dans le pays sont « soviétiques »sachant que l’appellation soviétique prévalait largement aux appellations définissant la nationalité.

Cela était confirmé par les paroles mêmes de l’hymne soviétique.
On ne peut toutefois passer sous silence que la période soviétique a rempli quelques pages glorieuses de notre histoire telles que l’héroïsme de la nation pendant la deuxième guerre mondiale, mais aussi les performances incontestables dans le domaine de la science, de l’art, de la culture qui s’accompagnaient, il faut le mentionner, par de grands sacrifices imposés à la population.

Il faut également rappeler comme me le disait le Prince Zourab Tchavtchavadze ici présent qu’à l’intérieur même du pays, vivaient un nombre important « d’émigrés intérieurs »qui subirent de lourdes épreuves pendant la période du totalitarisme soviétique et de la lutte antireligieuse. Ils contribuaient dans la mesure du possible à conserver à l’intérieur du pays l’identité russe, l’idée russe ou plus simplement le monde russe.

A ce propos, je préfère de loin la notion « émigrés intérieurs »à celle de « dissidents » du fait que parmi ces derniers on rencontrait (pas toujours mais beaucoup trop souvent) une catégorie de personnes qui s’opposaient non seulement à tout ce qui était soviétique mais aussi russe.

Toujours est-t-il qu’un nombre important de ceux qui se considéraient russes et surtout avaient la liberté de l’afficher sans y ajouter l’abréviation URSS, se trouvèrent a cette période du XX siècle en dehors de la Russie ou ils acquirent par leur conduite et leurs talents le respect dans tous les pays où ils vivaient.

De nombreux émigrés ont conservé leur passeport Nansen  parce que ce passeport indiquait la nationalité « russe »même si cela s’accompagnait du statut « refugié russe ».

Moi-même, né à Paris après la deuxième guerre mondiale, j’étais jusqu'à l’âge de 16 ans « refugié russe » par le choix de mes parents et j’avais un passeport Nansen. Or ce passeport ne donnait pas les mêmes droits et possibilités que ceux accordés aux citoyens des pays dans lesquels ils vivaient.

Je ne vais pas m’étendre sur ce que les émigrés ont apporté dans le domaine économique dans les pays dans lesquels ils ont été dispersés, il en est de même dans le domaine de l’art, de la littérature, de la musique, de la philosophie, la technologie, l’art militaire et bien sur la spiritualité et la construction d’églises. Cela pourrait être le thème d’un autre exposé. Toujours est t’il que des exemples seront cités par d’autres conférenciers descendants des émigrés russes.

Je dirai simplement  que nos pères nous ont transmis une haine profonde du bolchevisme et plus généralement du communisme, nous inculquant en même temps le sentiment aussi profond d’appartenir à un pays qui n’étant pas notre « rodina » (patrie au sens du lieu de 
naissance) devait être perçu comme notre « otechestvo » (patrie au sens des racines
 patrimoniales).

Utilisant cette richesse de la langue russe qui possède ces deux dénominations pour parler de patrie, mon père  trouvait honnête de m’inculquer ce particularisme et disait : « tu es né en France, pays qui nous a recueilli et qui t’offre ton éducation. Il est donc honnête de dire que c’est ta « rodina » (patrie de naissance). Par contre ton « otechestvo » (patrie de tes racines) est la Russie, ne l’oublies pas ! »

Cette notion nous a été inculquée avec une telle force,  qu’à notre tour nous la transmettons aux générations suivantes.

On rencontre aujourd’hui assez souvent des enfants issus de la troisième, quatrième et même de la cinquième génération qui parlent couramment le russe. Et il est encore plus étonnant que dans certaines familles dans lesquelles la langue et la culture russe avaient été perdues, les nouvelles générations sont subitement attirées par le désir d’apprendre le russe, étudier en Russie, y travailler et même d’y fonder des familles, c.à.d. rechercher ce qui est le plus fondamental, les racines russes.

Revenons à nos pères. Le plus important est qu’ils on fondé en exil ce « Monde russe » convaincus qu’un jour cela serait utile à la Russie. Ils étaient animés du sentiment qu’il n’est pas simple de vouer à l’oubli sa culture, sa spiritualité et son patriotisme.

Manifestant une loyauté à l’égard du pays dans lequel ils résidaient, (dans les pays occidentaux cela s’appelle « une intégration réussie »), ils conservaient la spiritualité russe orthodoxe et l’amour envers la Russie, ce qui contribuait à ne pas sombrer dans l’apathie du désespoir alors que tout semblait perdu. 

Maintenant je souhaite dire quelques mots à propos de l’  «association du Souvenir de la Garde Impériale » qui fut créée en 1924 et existe jusqu’ à présent, actuellement sous ma présidence.

Apres l’exode des années 20, de nombreuses structures ont été crées par l’émigration russe à partir des éléments qui composaient la société civile russe. C’étaient des associations, des corporations, des éditions, des associations professionnelles et sociales, des cercles ou encore des communautés Orthodoxes et des paroisses. Pour la formation du clergé des séminaires et instituts théologiques furent créés et pour les jeunes des lycées, des gymnases, des corps de Cadets et des camps d’été.

Parmi ces organisations existait le ROVS (Union Russe Interarmes). Crée sous la forme d’un état major politico-militaire, le ROVS servait tout d’abord à maintenir le contact entre les cadres officiers pour le cas ou une nouvelle option militaire se présenterait pour éliminer le pouvoir des soviets. Parmi les sous ensembles du ROVS ou parallèlement à celui-ci, furent crées  des corps de Cadets, l’association de Gallipoli, l’association des Marins, des associations régimentaires, (des régiments Drozdovski,  Markovtsi,  Kornilovtsi, Alexeievtsi et bien d’autres) 

De la même façon fut créée l’Union de la Garde pour regrouper les associations des régiments de la Garde Impériale. L’union de la Garde tient son origine à l’initiative du General                 Wrangel.

Apres la disparition des derniers officiers de la Garde Impériale, leurs  enfants, petits enfants et maintenant arrière petits enfants prirent sur eux la charge de perpétuer ce qui avait été crée par ceux qui chassés de leur terre natale avaient fondé l’Union de la Garde.

Ainsi dans les années 1990, nous descendants des officiers de la Garde Impériale, qui avaient été reçus au sein de l’Union de la Garde en qualité de futurs continuateurs, sommes venus a la conclusion que nous ne pouvions plus appeler Union de la Garde notre association puisque nous n’étions pas officiers de la Garde Impériale.  Nous décidâmes de changer le nom en « Association du Souvenir de la Garde Impériale ».Cependant dans la conversation il n’est pas rare que nous parlions « d’Union de la Garde » conservant la nouvelle dénomination pour les correspondances et événements officiels.

En 2003 je reçus l’honneur mais aussi la responsabilité, en temps que fils d’un officier de la Garde Impériale  (Mon père a servi dans le régiment des Grenadiers à Cheval de la Garde), de devenir le second président de notre association n’ayant pas été officier de la Garde Impériale. 
Je ne suis pas seul à supporter cette responsabilité : elle est partagée comme je l’ai dit plus haut par les descendants de la 2°, 3° et bientôt la 4° génération des descendants des officiers qui fondèrent l’Union de la Garde.

Il n’est pas inutile de rappeler ici les paroles du General P.N.Krasnov :

« Les traditions régimentaires sont les statuts non écrits d’une unité militaire.  C’est ce qui élève l’âme de l’homme et au moment décisif de la mort, l’aide à surmonter la peur de mourir. »

On veut espérer que cette « élévation de l’âme » accompagna l’Ataman et l’aida le jour de son Golgotha à Moscou il y a 63 ans.

Notre mission diffère de celle de nos pères au sujet desquels mon prédécesseur W.N.Grekoff actuellement président d’honneur de notre association disait :

« Comme ces personnes avec leurs qualités et leurs défauts manquent aujourd’hui à la Russie ».
Dans les premières années de l’émigration, nos pères espéraient encore que leur exil serait provisoire, que le régime soviétique s’effondrerait et qu’ils rentreraient dans leur patrie. Croyant que tôt ou tard, il faudrait rétablir l’ordre d’antan, ils conservaient les traditions et l’éthique de la Garde et inculquaient à leurs enfants ces valeurs pour qu’ils soient prêts à être les dépositaires de cette richesse nationale.

Afin de préserver  le contact entre ce qui restait des unités de la Garde et leurs associations régimentaires, l’union de la Garde institua le 13 décembre (nouveau calendrier) comme fête de la Garde Impériale, CAD le jour ou l’Eglise commémore L’Apôtre Saint André le premier appelé. A cette fête étaient invités les officiers des unités de la Garde. Il faut rappeler que la Garde Impériale avait pour Patron le premier des disciples du Christ  Saint André et la devise de la Garde est « FOI et FIDELITE ».

Ce jour un office avec commémoration des défunts était célébré, puis tous les membres assistaient au repas de la Garde (selon la tradition de certains régiments les dames n’étaient pas présentes).

Cette tradition s’est perpétuée jusqu’à nos jours et, le jour de Saint André nous nous recueillons sur les tombes des officiers de la Garde au cimetière de Sainte Geneviève des bois pour célébrer une panihida.

Après au musée des Cosaques de sa Majesté, après un Te deum au cours duquel sont présentés les drapeaux et étendards des régiments qui sont en notre possession,  nous organisons un diner pour les membres,  maintenant en présence des dames.  La décision d’inviter les dames fut prise par notre association en 2005 du fait que les descendants des officiers de la Garde comptent un contingent important et respecté de dames dépositaires des traditions de la Garde. 

De même que de nombreuses publications militaires avaient existé dans l’émigration, telles que « Le passé militaire » (Voiennaya Byl),  « La sentinelle »  (Tchasovoi), et bien d’autres,  l’Union de la Garde éditait le « Bulletin de l’Union de la Garde » (Vestnik Gvadeiskogo Obiedinenia ».

Nous, les descendants, avons réussi à rétablir cette tradition et publions un modeste bulletin, qui relate des événements historiques essentiellement en rapport avec le glorieux passé de la Garde Impériale, l’histoire de la Russie et l’émigration. Nous publions aussi des articles qui nous viennent de Russie  ou que nous trouvons dans l’internet.

Ce dernier exemple me permet de souligner l’importance du besoin actuel d’unir nos efforts, multiplier nos contacts, échanger nos informations, notre expérience, nos témoignages entre nous, descendants qui ont connu des officiers de la Garde Impériale et les historiens russes, éditeurs, musées qui avec une approche peut être moins émotionnelle que nous, mais souvent en profondeur et avec non moins de respect et enthousiasme, éditent un grand nombre d’ouvrages, font des conférences, réalisent des films merveilleux, font des émissions de télévision, créent des musées (comme par exemple le musée de la Garde à Saint Petersbourg), étudient des archives et  aident ainsi à perpétuer les meilleurs exemples du service de la Garde pour la patrie. Ceci est d’autant plus important si l’on se souvient que nos pères craignaient 
qu’après eux se perdraient les traditions, l’éthique, et la haute probité qui se transmettaient de génération en génération dans les régiments.

Ici je veux aborder le sujet complexe et délicat de la relation historique entre la Garde Impériale et la Garde créée sous le régime soviétique.

Nos pères qui sont restés fideles à leur serment après les turbulences de 1917 ne pouvaient reconnaitre la « Garde rouge » qui leur arrachait les épaulettes et les décorations gagnées au feu, ou encore passaient par les armes nombre  d’entre eux, comme en fut témoin mon propre père.

Des historiens soviétiques ont souvent donné en exemple la déclaration du Comte Ignatiev qui se considérait libéré de son serment par le fait de l’abdication de l’Empereur.                                                                                                                                                                                               Nos pères ne pouvaient l’accepter, considérant que tout serment est un acte pour la vie entière.

En créant dans l’exil l’Union de la Garde », des organisations militaires et des amicales régimentaires, ils perpétuaient ainsi leur attachement à leur serment et ce, jusqu'à la fin de leurs jours.

Pendant la deuxième guerre mondiale des unités de la Garde furent  crées. Elles menèrent la guerre en défendant avec acharnement leur patrie et pourchassant l’ennemi depuis la Neva, la Volga ou le Caucase jusqu'à Berlin. Tout comme nos pères, nous saluons les exploits de ceux qui versèrent leur sang pour la Patrie, mais nous ne pouvons les considérer comme les successeurs de la Garde Impériale. De même l’armée de la Fédération de Russie comporte aujourd’hui des unités de la Garde. Nous sommes convaincus de leur attachement à leur patrie et leur disponibilité à la défendre jusqu'à la mort comme le furent nos pères, mais aujourd’hui encore nous ne pouvons les considérer comme les continuateurs historiques de la Garde Impériale.

Voici pourquoi nous fêtons la Garde Impériale le 13 décembre, jour de la fête de l’apôtre Saint André le premier appelé comme le décidèrent nos pères et non pas le 2 septembre, jour de la Garde instituée en Russie, tout en sachant que cette date n’est pas choisie au hasard mais selon le jour ou dans l’histoire de la Russie le mot « Garde » est mentionné pour la première fois.

Une situation similaire s’est produite en France, mais la rupture ne s’est pas faite de façon aussi profonde et prolongée comme ce le fut en Russie. Tout le monde connait la Garde Républicaine qui à Paris assure la Garde d’honneur, tout comme maintenant la Garde du Kremlin. Elle accompagne les événements présidentiels, reçoit les hauts dignitaires des pays étrangers. Malgré la succession des régimes en France ce régiment est fier de puiser son histoire depuis Louis XIV. Ce régiment a en effet survécu aux régimes monarchiques, napoléoniens, républicains, a participé aux conflits des XVII, XVIII , XIX, et XX siècles, fut dissous et reconstitué à plusieurs reprises, mais il est fier aujourd’hui d’être le successeur de la Garde et de ses traditions du XVII siècle. Cet exemple n’est d’ailleurs pas le seul : j’ai moi-même servi dans un bataillon de chasseurs qui porte l’appellation « Bataillon de la Garde » (époque Napoléon III).

En 2000 la question s’est posée  en Russie  de créer une brigade de la Garde appelée « brigade de Pierre le Grand », comportant des régiments aux noms prestigieux tels que « Preobrajenski », « Semionovski », « Ismailovski ». Nous y avions vu (espéré) la reprise de la tradition comme en France, mais il faut constater que le projet semble sommeiller.

Voici ce que je voulais exprimer sur ce sujet en espérant que vous réagirez avec compréhension à ma franchise et à notre particulière perception de ce que nous souhaitons transmettre à la Russie, comme un testament et un témoignage de la fidélité aux traditions et au serment de nos pères.

Ils n’on pas pu revenir en Russie mais par notre témoignage, nous pouvons partout ou cela est possible, y compris pendant cette croisière, rendre leur mémoire à la Russie.

Cette croisière doit en effet nous rappeler l’importance de garder le souvenir de ceux qui firent ce chemin tragique de Bizerte, Lemnos, Gallipoli, Constantinople, et bien d’autres Golgothas au sud, au nord, à l’est et à l’ouest.

Certains n’ont pas évité les tortures, les exécutions, le Goulag, la faim ...

La Russie a perdu un nombre incalculable de personnes de grande valeur, qui auraient été si nécessaires à notre patrie surtout après la  Première guerre mondiale.

Aujourd’hui  à notre grande majorité, nous –russes, nés à l’étranger ou  « compatriotes » comme on nous nomme dans les instances  gouvernementales russes, non seulement nous nous intéressons,  mais nous suivons avec émotion l’évolution de la Russie moderne, qui se développe progressivement selon une nouvelle voie, s’étant débarrassé du régime totalitaire et persécuteur de la religion.

Lors d’un des tous premiers congres de « compatriotes » au début des années 90, Sa Sainteté le Patriarche Cyril qui était à l’époque Métropolite de Smolensk, déclara : « Il est temps de mettre fin à la guerre civile ».

J’ai été impressionné à l’époque par cette phrase car, dans le contexte dans laquelle elle était prononcée elle s’adressait plus aux russes vivant en Russie, qu’à nous les descendants de ceux qui durent quitter la Russie. Il est vrai que la Russie des années 90 était encore jeune et ne s’était pas encore accoutumée au fait qu’elle était en train de tourner une page de son histoire. Les passions étaient encore assez fortes, et l’on ne pouvait imaginer alors un événement aussi important que notre pèlerinage tous ensembles là où furent exilés nos pères et d’où commença pour eux une existence toute nouvelle, à laquelle ils n’étaient nullement préparés.

Ils s’habituèrent pourtant à cette existence, au cours de notre croisière nous verrons nous même les lieux  que nous connaissons par leurs récits. Leur force de volonté, leur foi et leur probité les aida, leur rappelant en permanence les paroles du chant du régiment « Alexeevski » que leur « cause  est juste ».

En même temps qu’une haine profonde du bolchevisme et plus largement du communisme, ils conservèrent de façon aussi profonde leur patriotisme, qu’ils transmirent à leurs enfants et petits enfants nés comme moi et ma famille en dehors de la Russie. Ainsi nous pûmes conserver en même temps que notre éducation et notre culture occidentale, un sentiment profond de nos racines.

Bien sur pour nous l’idée de « finir la guerre civile » résonne très fort. Dans plusieurs générations, la période de la révolution, de la guerre civile et tout se qui suivit sera pour nos lointains descendants  un épisode historique de plus, au même titre que les nombreux événements qui ont rempli notre histoire comme par exemple : les invasions tataro-mongoles, le temps des troubles, celui de la « Bironovchina », le servage, ou encore les drames qui accompagnèrent le schisme de l’église (Raskol).

Et cependant le XX siècle laissera dans la mémoire de l’histoire mondiale une place particulière, celle d’un paradoxe ou se côtoient un inoui  développement technologique, et en même temps d’incroyables événements qui resteront dans la mémoire collective, mais pas forcement à l’honneur de l’humanité.

Pour nous descendants de l’émigration, il ne s’est pas encore passé un siècle depuis la tragédie du peuple russe et, nous n’oublions pas, plus exactement nous ne pardonnons pas à ceux à cause desquels nos pères furent privés de patrie, et la Russie de leurs talents.

Pour nous, la guerre civile fut une tentative de résister à l’introduction en Russie d’une expérience perfide et amorale, issue de l’utopie d’un penseur étranger, et reprise par les des forces impures (L’église, à commencer par le Saint Patriarche Tikhon, les qualifiait de sataniques) pour lesquelles l’identité nationale ne représentait pas un critère de dignité. Lénine disait lui-même « je crache sur la Russie ».

L’écrivain Alexandre Kouprine  le disait avec des mots très simples.  Parlant de la guerre civile il écrivait : « l’issue de la guerre civile est simple, pour savoir qui vaincra, d’un coté la Patrie  et de l’autre coté l’internationale »

Au cours de la préparation de notre croisière, j’ai entendu la thèse que désormais l’idée même de diviser l’histoire en rouges et blancs avait perdu son sens.

Nous ne pouvons en aucun cas être d’accord pour la raison même exprimée plus haut. La division blancs et rouges garde de notre point de vue  tout son sens. Certaines plaies guérissent  lentement et les cicatrices restent.

Il est également intéressant d’évoquer ce que V.V.Poutine disait de la révolution, a savoir que le peuple a été trompé.

« Vladimir Ilitch Lénine a dit un jour : « en règle générale, je crache sur la Russie, pour nous il est important de faire la révolution socialiste mondiale ». La Russie a été entrainée dans ce système de valeurs contre sa volonté, car le peuple n’attendait pas cela, il a été tout simplement berné car il attendait autre chose. Il attendait la paix et la terre pour les paysans. Souvenez-vous des slogans communistes ! On ne lui a pas donné la terre et il n’a pas eu la paix, il ya eu la guerre civile, la terre fut confisquée et les usines promises aux ouvriers ne leur ont pas été données. »

(Allocution prononcée lors de la conférence du club Valdaï à Sotchi le 24.09.07)
Par ailleurs il nous est difficile de supporter qu’en Russie subsistent des monuments, des mausolées, des noms de rues, de villes, de régions, qui  évoquent ceux la mêmes, à cause desquels nos pères ont perdu le plus important : leur Patrie.

La solution de ce problème si épineux qui permettrait pour tout russe de mettre un point final sur le sujet des rouges et des blancs, passe par la nécessité que la Russie fasse son auto analyse d’elle-même et du bolchevisme, tout comme en son temps l’Allemagne l’a fait sur la période de l’Hitlérisme.

L’église Orthodoxe russe a déjà commencé à le faire, comme le témoignent ses sages prises de position sur Staline, que l’on cherche souvent à réhabiliter, surtout lors des commémorations de la victoire. De façon inconsciente, nous-mêmes commençons à le faire tous ensemble en participant à des actions telles que ce pèlerinage maritime.

Regardons maintenant un autre aspect de l’émigration russe dans le monde entier.

Nous, russes vivant à l’étranger, sommes souvent confrontés à la nécessité de défendre la Russie d’aujourd’hui contre la russophobie couramment répandue en Occident, et même à être amenés à défendre sa politique extérieure (comme par exemple lorsque l’Occident accusait la Russie de ne pas partager ses positions lors de son agression contre la Serbie). Nous avons également du prendre position  pour défendre la Russie dans ses actions contre le terrorisme alors que les medias occidentaux parlaient « de l’oppression des peuples du Caucase du nord par la Russie ». Bien d’autres exemples existent. (Il faut reconnaitre que les événements du 11 septembre ont ouvert les yeux de certains, pour un temps au moins).

J’ajouterai qu’il est apparu en Occident un  phénomène de phobie contre l’Eglise orthodoxe russe qu’agitent non seulement certains medias mais aussi des personnes qui se réclament d’appartenir à la confession orthodoxe. 

Et cependant, de nombreux russes, descendants de l’émigration, sont prêts tout comme leurs pères à apporter leur contribution à la culture et la politique de la Russie, développer des relations d’affaire, défendre ensemble le nom de la Russie et bien sur participer à sa vie religieuse.
 Аainsi, nous apporterons notre participation pour le développement de la société civile russe.
Nos ancêtres ont construit et développé la Russie. En quoi sommes-nous inferieurs ? Pourquoi pas nous ?

Par ailleurs nous sommes en mesure d’apporter notre témoignage au sujet des traditions perdues en Russie et conservées par l’émigration. Par cette voie, nous russes de l’étranger sommes en quelque sorte  la résonnance de ce qui doit être la voix  unique de la Russie dans les pays que nous habitons, mais à condition que cette voix reflète cette grande traditionnelle et historique idée russe, sa culture, sa probité et sa spiritualité qui nous unit tous.

Pour réaliser cela, nous sommes en quelque sorte les ambassadeurs dans les pays dans lesquels nous sommes disséminés et, ne demandons qu’une chose aux russes vivant en Russie : développer les contacts avec nous, nous reconnaitre, reconnaitre que nous sommes porteurs de cette Russie perdue à la suite de la révolution, et nous comprendre.

Voici donc la principale valeur que nous attribuons à notre croisière. Elle nous permet une fois de plus de nous unir dans la compréhension, que le sacrifice de ceux qui ont subi les épreuves dans les lieux que nous visiterons  sera a tout jamais le témoignage que nous appartenons tous à la grande nation russe, riche non seulement par sa culture, mais par l’héroïsme qui se manifeste quand cela est nécessaire, par son identité, et surtout par sa spiritualité.

Il nous appartient à tous de faire connaitre au monde entier notre pèlerinage maritime, ce que nous verrons pendant les escales, et ce que nous entendrons pendant les conférences. Alors notre pèlerinage entrera dans l’histoire de la Russie et rappellera à tous les hommes russes que « plus jamais » ne doit se répéter ce que notre pays a subi au cours du cruel XX  siècle.

Que notre Seigneur protège ce grand pays qu’est la Russie, son peuple et sa spiritualité !
Prince A ; Troubetzkoï le 14/07/2010 quelque part en mer Méditerranée 
Текст выступления  Председателя Общества Памяти Императорской Гвардии Князя А.А. Трубецкого в начале исторического морского паломничества, посвященного 90-летию «русского Исхода» (Бизерта, Мальта, Афины, Лемнос, Галлиполи, Константинополь и Севастополь)

1920-2010
Смуты 20-го века разбросали несколько волн русских людей по всей Вселенной. Мы здесь в основном  представляем потомков так называемой первой волны, т.е. тех, кто был вынужден после революции и гражданской войны покинуть Россию.

Те места, которые мы посетим во время этого исторического паломничества, нам особенно явственно напомнят о том, через что прошли наши отцы, тем более что среди нас присутствуют потомки и родственники многих из тех, которые не перенесли  тяжелых испытаний и были похоронены в Бизерте , Мальте,  Афинах,  Галлиполи, Лемносе, так же как и в других роковых местах Крымского исхода. 

Наша история разворачивалась парадоксально. Когда власть большевиков пыталась вообще стереть само понятие России, заменить её названием «страны Советов» и создать новую цивилизацию, которую на западе советологи определили как состоящую из «Homo sovieticus », подхватив это циничное название, придуманное в России русофобствующими диссидентами, за рубежом Русские патриоты продолжали гордиться своим званием «русские ».

Тогда же в России стали внушать сперва официально, а потом и в быту, что люди, живущие в стране, суть люди «советские», причем слово «советское» весомо преобладало над словом, характеризующим национальную принадлежность.

Об этом, в частности, свидетельствовали слова советского гимна.

Нельзя, однако, забывать, что советское время вписало в нашу историю немало славных страниц, отражающих народный героизм во время второй мировой войны, а также выдающиеся достижения в науке, культуре и искусстве, которые, надо все же признать, сопровождались большими человеческими жертвами.

Следует, кроме того, упомянуть, что внутри самой страны, как мне говорил здесь присутствующий кн. Зураб Михайлович Чавчавадзе, жило немалое число так называемых «внутренних эмигрантов», на долю которых выпали серьезные испытания в период советского тоталитаризма и богоборчества. Они, по мере возможности, способствовали сохранению внутри страны русской идентичности, русской идеи или, проще говоря, самого Русского мира.

Кстати, я во многом предпочитаю понятию «диссиденты» понятие «внутренние эмигранты», поскольку среди «диссидентов» (хоть не всегда, но слишком часто) мы 
встречаемся с категорией людей, являющихся противниками  не только всего советского, но и русского.

Так или иначе, многие из тех, кто не просто считали себя Русскими, а, главное, имели свободу так себя называть без 4х-буквенной аббревиатуры СССР, оказались в этот период ХХ века за рубежом и заслужили своим поведением, порядочностью и способностями уважение во всех странах мира, в которых проживали.

О желании подчеркнуть свою русскость свидетельствует сохранение многими эмигрантами Нансенского паспорта до конца жизни только потому, что в нем было указано гражданство «Русский», хотя бы и в формулировке «русский беженец».

Я сам, родившись в Париже уже после второй мировой войны, был «русским беженцем» и до 16 лет, по желанию родителей, имел Нансенский паспорт. А ведь этот паспорт не давал тех же прав и возможностей, которыми располагал гражданин страны проживания!

Я не стану говорить подробно о том, что Русские эмигранты сделали в области экономического развития в странах рассеяния, а также в сфере искусства, литературы, музыки, философии, инженерного и военного дела и, наконец, в богословии и церковном строительстве. Для этого потребуется отдельный доклад. Впрочем, мне известно, что по этой теме развернуто и со многими примерами перед вами выступят многие участники нашего паломничества из числа потомков русских эмигрантов. Скажу только, что наши отцы передали нам глубокую ненависть как к большевизму, так и вообще к коммунизму, одновременно взрастив в нас глубокое чувство принадлежности той стране, которая пусть уже не была нашей Родиной, поскольку в буквальном смысле мы не родились в ней, но всегда с гордостью воспринималась нами в качестве Отечества.

Используя богатство русского языка, мой отец истолковал мне разные значения слов «Родина» и «Отечество». Он усматривал в этом некое справедливое распределение смыслов, говоря мне: «Ты родился во Франции, которая нас приютила и дает тебе образование. Поэтому справедливо для тебя считать ее своей Родиной. Однако Отечество твоё  -  не забывай этого! –  Россия».

 Эту мысль наши отцы внушали нам с такой силой, что теперь мы в свою очередь в том же духе передаем её следующим поколениям.

Нередко можно встретить среди третьего, четвертого или даже пятого поколения наших детей, свободно говорящих на русском языке. И еще более удивительно, что в некоторых семьях, в которых русский язык и культура оказывались утраченными, в новых поколениях возникает стремление изучать русский язык, ехать учиться в Россию, искать там работу и даже создавать семьи, т.е. искать пути единения с самым сокровенным: русскими корнями.

Однако вернемся к нашим отцам. Главное заключается в том, что они создавали за рубежом этот «русский мир» будучи уверенными, что когда-нибудь это принесет пользу самой России. При этом их вдохновляло  чувство, что не так-то просто предать забвению родную культуру, духовность и патриотизм.

Проявляя лояльность к стране, в которой они жили (в сегодняшнем западном понимании это называется «успешной интеграцией»), они хранили православную русскую духовность и любовь к России, что помогало им не впадать в безнадёжное уныние, когда казалось, что всё уже потеряно.

 Теперь несколько слов об организации, именуемой «Объединение памяти Императорской Гвардии», которая была создана в 1924 году, существует до сих пор и ныне находится под моим началом.

После исхода 20-х годов многие структуры, созданные русской эмиграцией на чужбине, основывали свою деятельность на элементах, присущих гражданскому обществу. То были объединения, корпорации, издательства, профессиональные и общественные движения, кружки или еще православные общины и приходы. Для духовенства создавались духовные академии, для молодого поколения лицеи, гимназии, кадетские корпуса, а также летние лагеря.

Среди них была военная организация «РОВС» (Русский общевоинский союз). Созданный в качестве военно-политического штаба, РОВС первым своим назначением считал оказание поддержки взаимодействию офицерских кадров на случай возникновения возможности возобновления военных действий с целью свержения власти Советов. Среди многих подразделений РОВСа или параллельно с ним существовали такие объединения, как Кадетские корпуса, Галлиполийцы, Морское Собрание, казачьи объединения, различные полковые организации (полковые собрания, Дроздовцы, Марковцы, Корниловцы, Алексеевцы и многие другие).

Аналогичным образом образовалось и «Гвардейское Объединение», в которое вошли объединения полков Императорской Гвардии. Оно было учреждено по инициативе генерала Врангеля.

Когда последних офицеров Императорской Гвардии не стало, их дети, внуки, а теперь уже и правнуки взяли на себя груз ответственности быть продолжателями дела тех, кто, оказавшись в изгнании за пределами родной земли, основали «Гвардейское Объединение».

В 90-х годах минувшего века мы, потомки офицеров Императорской Гвардии, принятые в «Гвардейское Объединение» последними его офицерами в качестве их будущих продолжателей, пришли к выводу, что, не будучи гвардейцами, не имеем права так именовать свою организацию. И решили назвать её «Обществом Памяти Императорской Гвардии», хотя в бытовых разговорах нередко по старой памяти продолжаем называть ее «Гвардейским Объединением», сохраняя новое название для официальных переписок и выступлений.

В 2003 году мне как сыну офицера Императорской Гвардии (мой отец служил в Лейб-гвардии Конно- Гренадерском полку) выпала честь и ответственность стать вторым председателем нашего объединения, не бывшим офицером Императорской Гвардии. Эту ответственность я несу не один: со мной ее разделяют как я уже сказал потомки 2-го, 3-го, и уже скоро 4-го поколения тех офицеров, которые создавали «Гвардейское Объединение» и состояли его членами.

Здесь мне хотелось бы напомнить слова атамана П.Н.Краснова :

«Полковые традиции – это неписанный устав военной части, это то, что возвышает душу человека и в решительный смертельный час помогает ему победить страх смерти».

Хочется верить, что это  «возвышение души» сопровождало атамана и помогло ему в день его мученической голгофы в Москве 63 года тому назад. 

Наша задача отличается от цели наших отцов, о которых В.Н Греков, мой предшественник, ныне почетный председатель Гвардейского объединения, писал:

« Как этих людей с их достоинствами и недостатками не хватает сегодняшней России».

В первые годы эмиграции наши отцы ещё надеялись, что их изгнание будет временным, что советский строй рухнет и они вернутся на родину. Поэтому, веря, что рано или поздно им придётся восстанавливать былые порядки, они строго хранили гвардейские традиции и офицерскую этику, внушая своим детям понимание ценностей гвардейского этикета как будущим хранителям богатейшего национального достояния.

Для сохранения сплоченности между остатками гвардейских частей и полковыми объединениями Гвардейское Объединение учредило праздничный день Императорской Гвардии 13 декабря по новому стилю, когда Церковь отмечает память св. апостола Андрея Первозванного. На этот праздник приглашались все офицеры и вольноопределяющиеся гвардейских частей. Напомню, что Императорская Гвардия находилась под 
покровительством Святого первозванного ученика и апостола Христова Андрея и что девизом ей служили слова « ЗА ВЕРУ И ВЕРНОСТЬ».

В этот день служили молебен, поминали усопших, а затем все члены (тогда, по традиции некоторых полков, дамы не приглашались) собирались на гвардейский обед.

Эта традиция сохранилась до сих пор. В день св. Апостола Андрея Первозванного мы, потомки гвардейцев, встречаемся на кладбище Сент-Женевьев-де-Буа и служим на обще-гвардейской могиле панихиду по усопшим офицерам.

Затем в помещении музея Лейб-гвардии Казачьего полка после молебна и выноса сохранившихся у нас гвардейских штандартов и знамён начинается товарищеский ужин, но теперь уже с участием дам. Такое решение было принято нашим объединением в 2005 году в связи с тем, что в число потомков - ревнителей и хранителей памяти гвардейских офицеров входит многочисленный и весьма уважаемый женский состав.

Наряду со многими периодическими военными журналами эмиграции, такими как «Военная Быль», «Часовой» и другими, силами Гвардейского Объединения издавался «Вестник Гвардейского Объединения».

Нам, потомкам, удалось возобновить эту традицию, и мы издаем скромный небольшой «Вестник», в котором рассказывается об исторических событиях, связанных в основном со славным прошлым Императорской Гвардии, историей России и эмиграции. Мы также публикуем в нем некоторые статьи, которые получаем из России или находим в Интернете.

Последний пример позволяет мне отметить, насколько важной и актуальной стала потребность в налаживании общения, обмена материалами, опытом, свидетельствами, научными исследованиями между нами, потомками, помнящими офицеров Императорской Гвардии, и российскими историками, издателями, музейными работниками, которые, может быть, менее эмоционально чем мы, но зато более основательно и с не меньшими уважением и энтузиазмом издают огромное количество книг, проводят конференции, снимают замечательные фильмы и телепередачи, открывают музеи (как, например, в Санкт Петербурге «Музей Гвардии»), изучают рукописи и архивы, помогая тем самым  нашей совместной работе по увековечиванию славных примеров высокого гвардейского служения Отечеству. Это особенно важно, если вспомнить о том,  как наши отцы боялись, что после них будут утрачены все традиции, этика и добропорядочность, которые передавались в гвардейских полках из поколения в поколение.

Здесь мне представляется необходимым коснуться сложного и деликатного вопроса об исторической связи между Императорской гвардией и гвардией, созданной при Советском режиме.

Наши отцы, оставшиеся в момент смут 1917 года верными Императорской присяге, не могли признать так называемую «красную гвардию», которая отнимала у них заслуженные ими на войне погоны и награды, и даже поднимала их на штыки, как это однажды довелось моему отцу видеть собственными глазами.

Советские историки часто приводили в пример заявление графа Игнатьева, считавшего себя освобождённым от присяги  фактом отречения Государя от престола.

 Наши отцы не могли с этим согласиться, потому что любая присяга является пожизненным актом.

 Создавая в изгнании «Гвардейское Объединение», военные организации и полковые собрания, они выражали тем самым именно верность своей присяге до победного конца.

Во время Великой Отечественной Войны создавались  советские гвардейские части, которые доблестно воевали за родину и гнали врага от берегов Невы, Волги и Кавказа до самого Берлина.

Мы преклоняемся, как и наши отцы, перед подвигом тех, кто пролил кровь за Отечество, но мы не можем  признать их преемниками Императорской Гвардии.

В состав нынешних Вооружённых Сил Российской Федерации входят гвардейские части. Отнюдь не отрицая их преданность родине и готовность её защищать до смерти, как  были готовы  и наши отцы, мы не можем сегодня считать, что они являются историческим наследием Императорской Гвардии.

Вот почему мы празднуем день Императорской Гвардии 13 декабря в день св. апостола Андрея Первозванного, как это установили наши отцы, а не 2-го сентября, когда день Гвардии отмечается в России, хотя нам хорошо известно, что этот день выбран не случайно, а в связи с первым упоминанием слова «Гвардия» в российской истории.

Между прочим, аналогичный вопрос возникал и во Франции, но там не было столь мощной, а, главное, столь продолжительной ломки традиций, как это, увы, случилось в России. Всем известна Конная Республиканская Гвардия, которая в Париже обеспечивает почетную охрану наподобие нынешнего Кремлевского полка в Москве. Она сопровождает президентские праздники и встречает руководителей иностранных государств. Несмотря на все смены режимов, этот полк гордится своей историей, идущей с эпохи Людовика ХIV. 

 Этот гвардейский полк прошел через монархические, наполеоновские и республиканские режимы Франции, принимал участие во всех войнах 17-го, 18-го, 19-го и 20-го веков, расформировывался и вновь формировался по несколько раз, но гордится сегодня тем, что  является верным наследником гвардии и её традиций ещё с 17-го века.  И такой пример во Французской армии не один: я лично служил в Егерском полку, который до сих пор носит название «гвардейского батальона» (наполеоновского времени).

В начале 2000 годов возникал вопрос о создании в России гвардейской «Петровской Бригады» с полками, несущими такие славные имена, как «Преображенский», «Семёновский», «Измайловский». Мы усмотрели (вернее надеялись) в этой идее попытку использования  примера Франции, но приходится констатировать, что этот проект пока затих.

Вот, чем я хотел поделиться сегодня с вами, будучи уверен, что вы с пониманием отнесётесь к моей откровенности и уважением к нашему своеобразному пониманию того, что мы хотим  передать России, по завету наших отцов, свидетельство об их верности присяге  и наследие их традиций. 

Они не смогли вернуться в Россию, но нашим свидетельством о них там, где мы можем и, конечно, в нашем морском походе мы возвращаем их память в Россию.

И, действительно, наше паломничество всем нам напомнит, насколько ценно хранить память о тех, кто прошел трагический путь Бизерты, Лемноса, Галиполи, Константинополя и многих других Голгоф на западе, севере, на юге и на востоке.

Не всем удалось избежать пыток, расстрелов, Гулага, голода и других всевозможных репрессий.

Сколько Россия потеряла замечательных людей тогда, когда все они были столь необходимы для благосостояния нашего отечества, особенно после первой мировой войны.

 А сегодня, в подавляющем большинстве, мы – Русские, родившиеся за рубежом, или, как нас теперь принято называть в российской государственной сфере - «соотечественники», мы не только интересуемся, но и следим и болеем за современную Россию, которая развивается постепенно по новому направлению, избавившись, наконец, от богоборческого и тоталитарного режима.

На одном из первых «Конгрессов соотечественников» в начале 90-х годов, Святейший Патриарх Кирилл, будучи ещё тогда  Митрополитом Смоленским, сказал: «Необходимо сегодня поставить конец гражданской войне».

Меня тогда эта фраза сильно поразила, так как в том контексте, в котором она была сказана, это звучало больше для русских, живущих в России, чем для нас зарубежных потомков,  которые вынуждены были покинуть родину. 

Конечно, в 90-х годах Новая Россия еще была молода, и еще не совсем осознала, что она начинает переворачивать страницу своей истории.

Страсти еще были  достаточно сильными, чтобы даже думать о таком масштабном мероприятии, как наш совместный поход по местам, куда были заброшены наши отцы, и где началась для них совершенно новая жизнь, к которой они вовсе не были подготовлены.

 Они с этой жизнью поневоле и постепенно смирились, так как, пройдя через то, что мы увидим во время похода или знаем по рассказам, их сила воли, вера и порядочность напоминали им постоянно, как сказано в словах песни Алексеевского полка, что их «дело правое».
 Они сохранили при глубокой ненависти к большевизму и вообще к коммунизму глубокое чувство патриотизма, которое, как я уже сказал, они передавали детям и внукам, уже родившимся, как я и моя семья, далеко от России. Благодаря этому, мы как-то сохранили, кроме западного образования и культуры, сильное ощущение наших корней. 

Конечно, для нас понятие «кончить гражданскую войну» звучит особенно. Через несколько поколений период революции, гражданской войны и всё, что затем последовало, будет звучать для наших дальних потомков как очередной эпизод наравне с  другими событиями многострадальной нашей истории, как, например: эпоха татаро-монгольского нашествия, смутное время, Бироновщина, крепостное право или ещё ужасы, которые сопровождали когда то церковный раскол......

Но всё же 20-ый век оставит в памяти мировой истории особое значение, связанное с парадоксом невероятного технологического развития, одновременно со страшными событиями, которые запечатлятся в нашей памяти, но не в пользу человеческой чести.

Но для нас, потомков, еще не прошло первое столетие с начала  трагедии  русского народа, и мы не забываем, более того не прощаем тем, из-за которых наши отцы оказались без родины, а Россия - без их талантов.

Для нас, потомков, Гражданская война явилась попыткой сопротивления введению в России коварного и аморального эксперимента, исходящего из утопии иностранного мыслителя и которую подхватили те нечистые силы (Церковь, начиная со Святейшего Патриарха Тихона, их называет сатаническими), для которых национальная самоидентификация не являлась критерием народного достоинства. Сам Ленин говорил что ему «на Россию наплевать».

Очень простыми словами выражается Александр Куприн. Он писал  о гражданской войне следующее:

«Исход этой борьбы заранее известный, кто победит? С одной стороны Родина, с другой интернационал».

В течение подготовки нашего общего похода я слышал тезис о том, что на сегодняшний момент само понятие разделения  истории на белых и красных уже не имеет больше смысла.

 Мы никак не можем с этим согласиться именно по вышеуказанной причине. Разделение истории на красных и белых в нашем понимании сохраняет полный смысл.Некоторые раны долго заживают и шрамы остаются.

Интересно по этому поводу услышать то что говорил о революции В.В. Путин, считая что народ был введен в обман:

 «Владимир Ильич Ленин-Ульянов как-то сказал:   « мне вообще на Россию наплевать, нам важно добиться мировой социалистической революции. »   Россию втянули в такую систему ценностей помимо ее воли, потому что народ России вообще этого не ожидал, его просто надули, он ожидал совершенно другого. Он ожидал мира – народам, земли – крестьянам. Помните лозунги коммунистов? Не дали никакой земли, да и мира не возникло. Гражданская война началась. Землю отобрали, фабрики рабочим, как обещали, не дали".      ( сказано на встрече с участниками Валдайского клуба в Сочи 24.09.07.)
А, кроме того, мы с трудом переносим то, что в России до сих пор существуют памятники, мавзолеи, названия улиц, городов и областей, которые нам напоминают тех людей, из-за которых наши отцы потеряли самое существенное: Родину.

Решение столь болезненного вопроса, который позволил бы поставить точку над проблемой белых и красных, для любого русского человека заключается  в том, чтобы Россия осуществила над собой и большевизмом такой же самоанализ, какой совершила в свое время  над собой и гитлеризмом Германия.

Русская Православная Церковь уже начала это делать, о чем свидетельствуют её мудрые высказывания о роли Сталина, которого часто еще пытаются реабилитировать, особенно каждый раз, когда празднуется юбилей победы.

Мы сами все вместе начинаем (возможно, даже неосознанно) это делать, осуществляя такие мероприятия, как нынешний морской поход.

А теперь посмотрим на другой аспект существования во всем мире потомков русской эмиграции. 

Нам, русским, живущим в дальнем Зарубежье, приходится постоянно брать на себя функцию защиты современной России, оборонять ее от существующей на Западе русофобии, заступаться даже за её внешнюю политику и действия (например, когда Запад сильно осуждал позицию России во время его агрессии против православной Сербии). Приходилось также отстаивать интересы России в её противодействиях внутреннему терроризму, когда эти действия преподносились западными СМИ как «угнетение местного народа на северном Кавказе». И таких примеров  можно привести немало.

(Правда,  11 сентября 2001 хотя бы на какое-то время многим на Западе открыло глаза).

Добавлю к этому что существуют и явления фобии против Русской Православной Церкви которую внедряют не только некоторые западные СМИ но и в том числе и лица православного вероисповедания.

Но всё же многие русские, потомки эмиграции, готовы, как и их отцы, вносить свой вклад в сферу  культуры и  политики России, способствовать развитию деловых отношений , вместе защищать имя России и, конечно, участвовать в её религиозной жизни.

Этим мы внесём свою скромную лепту в развитие нормального гражданского общества в России. Ведь наши предки строили и развивали Россию. Чем мы хуже? Почему бы и не мы?

Кроме того, мы хотим свидетельствовать о тех утраченных в России традициях, которые удалось сохранить у нас в эмиграции.

Преследуя подобные цели, мы, зарубежные русские, являемся как бы усилителями или резонаторами того, что должно быть единым голосом России в странах, в которых мы живем, но, конечно, только при условии, что этот голос будет отражать ту великую традиционную и историческую русскую идею, культуру, добропорядочность и духовность, которые нас объединяют.

Для осуществления этого, мы как русские посланники в странах рассеяния просим у жителей России только одного: развивать отношение с нами, признавать нас, понимать нас как хранителей той богатой, но утраченной в результате революционных событий России  и нам доверять!

Вот то значение, которое мы все придаем нашему совместному походу. Он в очередной раз сплотит нас в понимании того, что жертвенный подвиг тех, кто мужественно перенес все испытания в посещаемых нами местах, всегда и везде будет свидетельствовать о том, что мы принадлежим великому народу России, великому не только своей богатой культурой и историей, но и явленным в нужное время героизмом, своей самоидентификацией, а, главное, своей духовностью. 

Нам следует поведать всему Русскому миру о нашем морском путешествии, о всём том,  что мы увидим во время  остановок и услышим во время докладов. Тогда наше паломничество войдёт в историю  России и будет напоминать всем русским людям о том, что «никогда более» не должно повториться то, что  обрушилось на нашу страну в жестоком 20-ом веке..
Кн.А.А. Трубецкой

	14 июля 2010 где-то в Средиземном море

	
	


	Казаки на Лемносе


	О жизни казачьих корпусов генерала Врангеля на чужбине рядовой россиянин сегодня почти ничего не знает. А между тем, Лемнос - короткая, но особая глава в истории Белого движения, сравнимая разве что с Галлиполийским сидением. При этом, кубанцы, донцы и терцы не оставили на греческой земле величественного каменного памятника своего пребывания там. Да и нужен ли он? Как писал генерал Богаевский, вечно будут существовать не монументы, а стойкость добровольческого духа. Чины армии жили в палатках, которых было так мало, что едва хватало на всех. Не только казаки, но и женщины и дети, спали на голой земле, иногда - на жиденькой подстилке из травы. Донцы страшно завидовали кубанцам, которые прибыли на Лемнос раньше и получили от союзников  кровати и одеяла. 
Как я уже говорил, французы всеми силами старались расколоть армию Врангеля. Пожалуйста, пример: единственная баня на острове находилась на территории казачьего корпуса с Кубани. Так вот, донцам было сначала вообще запрещено ею пользоваться. Лишь после настойчивых требований штаба барона, им выделили специальные часы. Словно в насмешку, в ночное время. Да что там баня, если даже ближайшие резервуары с водой находились в версте от Донского лагеря и работали всего несколько раз в сутки. Один из офицеров, уже в эмиграции, очень верно передал настроение, царившее на Лемносе в те дни: 
Совесть мира выносит много –
Растяжимы ее границы –
И в свидетели даже Бога
Призывает, когда случится.
Где хорошее? Где плохое?
Всюду просто – закономерность.
И давно ничего не стоит
Обветшалое слово: верность. 
В декабре 1921 года на Лемносе было ещё сравнительно тепло, и от холода казаки не страдали, в отличие от чинов русской армии, которые оказались в Галлиполи. Но французский паёк и без того весьма ограниченный, выдавался не полностью. Особенно плохо было с хлебом. Дров союзники отпускали так мало, что их не хватало даже на кипячение воды, не говоря уже о приготовлении пищи. Поэтому казакам приходилось с первых же дней заботиться о топливе. На безлесном, каменистом острове, со скудной растительностью, это казалось самой неразрешимой задачей. 
Но гораздо тяжелее переживалась полная оторванность от всего мира. По свидетельству одного из офицеров, на этом острове, казаки чувствовали себя словно в тюрьме. Повсюду находились французские часовые, лагерь был оцеплен, по нему даже не разрешалось свободно передвигаться. Никто из казаков не знал о судьбе остальных частей армии Врангеля, ни одна русская газета не доставлялась на Лемнос. Союзники предлагали свои издания, но читать их могли очень и очень немногие. 
Тогда у бывшего редактора популярной газеты «Сполох» Куницына, родилась идея переводить зарубежные статьи и самые интересные сообщения печатать в особых бюллетенях. Так появился «Информационный листок». Почти не было бумаги, поэтому рукописная газета выходила только в 10 экземплярах, которые и расклеивались по лагерю. Надо ли говорить, с каким восторгом встретили это казаки. Читали и тут же обменивались впечатлениями. Причем, не только друг с другом, но и с союзниками. Один из офицеров через несколько лет так рассказывал об этом: 
«Приходили от скуки и французские солдаты, и часто можно было увидеть среди казаков группы чернокожих сенегальцев, оживленно разговаривающих при помощи жестов, мимики и обрывков фраз, понятных любому солдату. Мы не питали к ним злобы и часто в таких случаях говорили: «Небось дома-то жена и дети остались. Эх, служба…»  
17 декабря 1920 года, на броненосце «Прованс», на Лемнос прибыл Главнокомандующий Русской армией генерал Врангель. Петр Николаевич произвёл смотр находившихся на острове воинских частей. Затаив дыхание, казаки слушали барона: «Что будет дальше, знает один Бог, но я твёрдо верю, что Россия воскреснет, и вновь мы послужим нашей Родине. Я такой же изгнанник, как и вы. Дайте мне возможность говорить от имени честного русского солдата, потерявшего всё, кроме чести»,- произнес Петр Николаевич. 
Добровольцы восторженно приветствовали своего командира, выражая полную готовность идти по первому требованию, куда он прикажет. Провожали Врангеля долго не смолкавшими криками «ура». Поскольку новый поход против Третьего интернационала откладывался на неопределенное время, решили начать обустраивать лагерь. Почти месяц потратили на то, чтобы разбить линейки, устроить площадки, лестницы, дорожки. Каменистый грунт с трудом поддавался. Для защиты от дождевой воды, которая могла затопить и снести палатки, пришлось рыть целую систему глубоких канав. 
И все же, лагерь был разбит в срок, точно по указанному плану и, даже выглядел презентабельно. Ровными рядами, со строгими интервалами стояли палатки. Особенно выделялся правильностью линий и симметрией участок Терско-Астраханского полка, хотя он и располагался в самом неудобном месте - на склоне горы. И все же, несмотря на относительную обустроенность, людей не покидала тоска по Родине. Через несколько лет на страницах журнала «Часовой» были опубликованы такие воспоминания:  
«За этими проявлениями налаживаемой жизни прятали обратную ее сторону – угрюмую и мрачную. Настроение казаков день ото дня становилось все более и более отчаянное. Высоко приподнятое, чуть ли не до бурных восторгов, после приезда Петра Николаевича Врангеля, оно так же резко и упало, когда стало ясно, что вопрос с дальнейшим продолжением войны, откладывается на долгое время» 
Оторванные от родных станиц, в тоскливом ожидании казаки старались хоть внешне чем-нибудь скрасить свою жизнь. Одним из развлечений был футбол. Юнкера Атаманского и Алексеевского училищ организовали команды, постоянно игравшие между собой. Временами удавалось даже проводить международные матчи, против находившихся на острове англичан и французов. Однако футбольные баталии многих казаков не увлекали. Как вспоминал один из офицеров корпуса, они так и не смогли понять, в чем же заключается суть этой «басурманской игры». Большую часть своего времени донцы проводили в церкви, сооруженной в самой просторной палатке. Иконостас, светильники и вся утварь были сделаны из подручного материала: из простынь, одеял, банок, жестянок и ящиков из под консервов. Организовали хоры, нашлись регенты - не только любители, но и со специальным образованием. А общее настроение русской армии на Лемносе достаточно точно выразил Дмитрий Мережковский: 
Хвала Тебе, Господи! Все, что Ты дал,
Я принял смиренно, - любил и страдал.
Страдать и любить я готов до конца,
И знать, что за подвиг не будет венца.
Но жизнь непонятна, а смерть так проста,
Закройтесь же, очи, сомкнитесь, уста!
Не слаще ли сладкой надежды земной –
Прости меня, Господи! – вечный покой? 
Как вспоминали спустя несколько лет офицеры Донского корпуса, под влиянием тяжёлых условий жизни религиозность казаков еще больше окрепла. Церковь всегда была полна усердно молящимися. По вечерам, далеко за пределами лагеря, по окрестным горам, разносились стройные звуки песнопений «Коль славен наш Господь в Сионе».
Французы, воспользовавшись настроением казаков, объявили запись в «иностранный легион». Волонтеры должны были быть в хорошей физической форме и ростом не ниже 1 метра 55 см. При поступлении заключался обязательный контракт на 5 лет, и выплачивалось единовременное пособие в 500 франков. Союзники рассчитывали, что измученные пребыванием на Лемносе, казаки с радостью воспользуются возможностью сменить обстановку. Причем, запишутся наиболее боеспособные солдаты и офицеры Врангеля. Это вынудило Петра Николаевича   издать специальный указ, регламентирующий вступление в иностранный легион. Стать волонтером мог лишь тот, чье пребывание в русской армии признавалось нежелательным. Французы тут же начали призывать казаков не слушать начальников, которые привели Белое движение к краху. В итоге записывались в волонтеры и казаки, и юнкера, и офицеры. Лишь бы только вырваться из лагеря, а там - будь, что будет. Сколько вступило в легион – до сих пор точно не установлено. Как вспоминал генерал Богаевский, только из Донского Корпуса - более тысячи человек. Сам служивший в иностранном легионе, только в начале Второй мировой войны, Николай Туроверов так писал писал об этом: 
Нам все равно, в какой стране
Сметать народное восстанье,
И нет в других, как нет во мне,
Ни жалости, ни состраданья.
Вести учет: в каком году, –
Для нас ненужная обуза;
И вот, в пустыне, как в аду,
Идем на возмущенных друзов. 
Волонтеры Иностранного легиона потом объясняли свое фактическое дезертирство из армии Врангеля нечеловеческими условиями пребывания на Лемносе. В какой-то степени их можно понять: ограниченное число палаток, по одной на 14 человек. Рваные, полуистлевшие, не защищавшие  ни от дождя, ни от ветра. Ежедневный продовольственный рацион - 200 граммов консервов, 400 граммов хлеба, 4 грамма чая и 30 граммов сахара. Питьевой воды не хватало. Еду нельзя было достать даже за деньги. Французское командование окружило лагерь двойным кольцом постов, за которое никого не выпускали. В близлежащие деревни отправлялись патрули с заданием арестовывать всех бродивших по острову казаков. 
Попасть в город можно было по особым пропускам, которые выдавались всего лишь на день, да и то не всем. Греческую церковь посещали только группами, причем французы внимательно следили за тем, чтобы люди не расходились по городу. Немало неприятностей доставлял и климат острова. Всё чаще и чаще шли дожди, выпадал снег, порывистее становился ветер. От постоянной сырости дно палаток превращалось буквально в грязную трясину, которая засасывала постели из соломы. Досаждали вши. Конечно, в лагере существовали бани, однако, из-за отсутствия дров они почти все время не работали. Не спасали и дезинфекционные камеры. Не хватало одежды. Но все это меркло по сравнению с постоянным недоеданием. Хорунжий Иван Сагацкий вспоминал через несколько лет: 
«Все же главные заботы – как утолить голод. Из интендантства довольно часто приходил совсем заплесневевший хлеб. Люди отощали и ослабли от питания, погоды и вшей. Озлобленны и молчаливы. Сердце говорило: «оставаться на Лемносе и если нужно помирать вместе». 
Весной 1922 года на Лемносе стали активно муссироваться слухи о Кемаль-Паше, главнокомандующем турецкой армией в войне с Грецией. Дескать, он хорошо принимает казаков, берет их на службу и даже жалованье платит. Рассказывали, что один пароход во время исхода Русской армии из Крыма бурей прибило к турецкому берегу. Кемаль гостеприимно встретил изгнанников, дал кров и пищу. Насколько правдоподобны были эти слухи трудно сказать. А между тем в газетных сообщениях не раз мелькали заметки, что бегущих греков преследовали конные казаки. Некоторые решили пробираться к Кемалю, благо до Турции рукой подать – всего 50 километров. Бежали на парусниках, причем была даже установлена такса за переезд - 20 драхм. Удалось ли кому-то поступить на службу в турецкую армию - неизвестно. Большинство, наверное, погибло в море. Рассказывали, что кого-то, ограбили и убили лодочники. Одна группа беглецов вернулась обратно. Так как на полпути им повстречались казаки, которых при попытке высадиться на берег, встретили пулемётным огнём греческие посты. После этого случая бегство почти прекратилось. Стоит подчеркнуть, что пошатнувшуюся веру белого воинства старались укрепить его командиры. На многих отрезвляюще подействовали слова генерала Абрамова: «Помните, господа, что историю полков творят их офицеры. Берите пример с юнкеров». Федор Федорович имел в виду атаманское и алексеевское военные училища, которые любовно называли «маки и васильки». Именно о них рассказывал через несколько лет на страницах журнала «Часовой» один из казаков: 
«Это был настоящий муравейник, который делился на две равные половины – алую, от бескозырок и погон алексеевцев, и голубую, от цветов атаманцев. «Будущая Россия, молодая, пока цветущая, не опоганенная, не заплеванная и не искалеченная большевиками» - восторженно сказал тогда кто-то». 
Французы, как уже говорилось, всячески стремились избавиться от русской армии. Была даже предпринята попытка уговорить казаков вернуться на Родину. Им давались гарантии, что правительства союзников сделают все, чтобы солдаты и офицеры не были репрессированы в Советской России, как злейшие враги трудового народа. Дескать, Гражданская война закончилась, и большевики соблюдают законность. Со своей стороны, штаб Петра Николаевича Врангеля издал «Указ №9», где особо подчеркивалось, что никаких переговоров с Третьим интернационалом не было и не будет, и каждый, кто поддастся на увещевания французов, станет действовать исключительно на свой страх и риск. Но главное содержалось в конце: «Борьба с большевизмом не закончена, и армия еще сделает свое дело». Как вспоминали потом офицеры Донского корпуса, этих слов было достаточно, чтобы люди поверили – они вернутся в родные станицы. Чувства, переполнявшие казаков, выразила одна из поэтесс русского зарубежья: 
 
Сколько юношей храбрых, здоровых
Полегло на родимых полях.
Страшный шторм налетел на Россию
Оставляя лишь горе и страх…
Никогда, никогда не забудем
Нашу Родину, наш тихий Дон,
Светлой памяти наших героев,
Православных церквей перезвон… 
Приказ Врангеля показал всему миру моральную стойкость Белого движения. И хотя в Советской России тогда писали, что войска черного барона полностью разбиты, а в эмиграции оказались единицы, которые полностью пали духом, на самом же деле, только в двух лагерях – в Галлиполи и на Лемносе находилось свыше 40 тысяч солдат и офицеров. Да и на чужбине русские воинские части, по признанию французов, оставались эталоном армии… 
Армен Гаспарян 



Повседневный героизм. Обыкновенная история.Сообщение А.Бабкина (Канада) во время морского похода
Как троянцы после разгрома их отечества, так и русские, среди них и казаки, не потеряли дух, сохраняя Россию в своей душе. 

Когда спросили сына казака первой эмиграции, прилетевшего в Новочеркасск в 1995 г., что он хотел бы видеть, что его интересует, он ответил: «Всё, что казачье, лошади, русская музыка, песни». Это мне рассказывал на собрании нашей станицы в Монреале Андрей Болдырев, брат нашего бывшего атамана. У него давно таилась идея  о России, о Родине. Ему тогда дали щетку, привели коня, и он с этими справился! Вот результат восьмидесятилетнего героизма!

Русский дух, привязанность к русской культуре сохранились благодаря труду и многим   учреждениям как Церковь, русские школы, издательства, музеи, православные семьи, библиотеки, казачьи станицы за рубежом. Это ежедневный героизм – новое понятие.

Учреждения русской эмиграции часто были на высоком духовном и культурном уровне. Например, в Берлине уже в 1921 г. вышли полные издания Пушкина, Лермонтова, Алексея Конст. Толстого.   В Нью-Йорке «Новый журнал» познакомил подписчиков с первыми произведениями Солженицына, Шаламова и т.д., проходивших конспиративно до редактора Романа Гуля. Гуль также издавал Ростислава Плетнева, автора знаменитых бесед о русской литературе с прекрасным переводом на французский язык Зинаиды Трубецкой.

Казачья станица в Нью-Йорке годами издавала свой «Родимый Край». Владыка Виталий (Устинов) всюду устраивал печатные дворы: в Германии, в Канаде. Кадетским объединением в Нью-Йорке также издается «Кадетская перекличка».

Все эти издания на очень высоком уровне и еще до наших дней вызывают высочайший интерес и в России.

Учебные заведения сыграли также важную роль в сохранении русскости. Они начали действовать в ужасных обстоятельствах и финансовой бедности. Я имею в виду кадетские корпуса в Югославии, на Дальнем Востоке и в Версале.

Школа «Александрино» в Ницце (названная в память Александровского лицея в Царском Селе) создана сначала как приют для  русских сирот, а потом стала школой получения детьми среднего образования. Школа «Александрино» описывается в  «Московском журнале» №5 за 2009 г.

В этой школе училась моя матушка. Это было, по ее словам «самое счастливое время ее жизни». 

В этой школе училась также Анна Юрьевна Смирнова-Бетулинская (по сцене Анна Марли), которая посвятила свой талант искусству и своей Родине. Она носила прозвище «Трубадура Сопротивления». Это она сочинила знаменитую «Песнь партизан». Со школьной скамьи он сохранила на всю жизнь искреннюю любовь к России. 

Она  сочиняла также басни и оставила свои мемуары, а также много записей на компакт-дисках (Анна Смирнова-Марли. Дорога домой. Москва, 2004; Anna Marly. Memoirеs. Taillandier).  Прекрасные издания! 

Эта талантливая женщина является правнучкой Анны Матвеевой, дочери атамана Платова. Среди предков Анны Юрьевны числятся также Лермонтов и Столыпин. 

Анна Марли, так же как и моя мама, потеряла своего отца в первые дни революции. И как сироты они были приняты в школу «Александрино», директором которой являлся Аркадий Николаевич Яхонтов. И это по-моему единственный человек этого трудного времени, который умер от радости. Он так любил своих питомцев, столько видел страданий в России и так боялся за этих детей, предвидя еще одну войну, что когда Чемберлен и Даладье вернулись из Мюнхена в 1938, уверяя, что Гитлер им обещал, что Чехословакия – это его последнее завоевание, - у него случился сердечный приступ, и спустя несколько месяцев он скончался.

Упоминая русские учреждения, нужно отметить то большое историческое и социальное значение, которое имело Морское Собрание в Париже.

Что я могу сейчас о нем сказать – это то, что адмирал Кедров был один из главных его членов. Адмирал Кедров был назначен Врангелем командующим Черноморским флотом. «этот выбор оказался чрезвычайно удачным. Беспримерная в истории, исключительно успешная 
эвакуация Крыма … обязана своим успехом адмиралу Кедрову» (Н.Рутыч. Биографический справочник. М., 1997)

В Морском Собрании принимал также активное участие Борис Александрович Калинович, мой дядя, милейший человек, лейтенант Черноморского флота. Он служил на броненосце «Екатерина Великая» и был ранен в 1916 г. турецким снарядом. Он потерял ногу - из-за гангрены ему семь раз отпиливали ногу, причем часто без хлороформа. Одним словом, он был мучеником.

Вернувшись на флот, он продолжал служить. Во время Гражданской войны он был направлен на берег для участия в сборе дров для снабжения флота – тогда уже не хватало угля. И все это на одной ноге.

Борис Александрович еще служил во флоте, когда тот стоял в Бизерте. После разоружения флота он стал служить воспитателем в Кадетском Корпусе в Версале. А потом продолжил педагогическую деятельность в Монреале, где через его руки прошла вся русская молодежь и где его глубоко уважали.

В июле 1940-го года в Версале он вел как-то своих кадет на прогулку. Дети со своим лейтенантом (уже на деревянной ноге) маршировали по городу. По дороге немецкие офицеры, заметив эту воинскую часть, с удивлением на нее посмотрели и отдали честь, как, говорил Борис Александрович, может быть, единственной воинской части во Франции еще не разбитой.

Борис Александрович родился, как и Гоголь, в Полтавской губернии, где,  как считалось, царил тонкий юмор.

За несколько дней до эвакуации начальник штаба капитан I ранга граф Келлер послал лейтенанта Калиновича на берег за священником для того, чтобы отслужить молебен на корабле «Лукулл» до ухода. Этот эпизод я привожу из статьи лейтенанта Калиновича в издании  об          о. Георгии Спасском (Париж, 1938).

Отец Георгий и Борис Александрович проскользнули мимо нескольких  групп людей в кожаных куртках и на вельботе с гардемаринами отправились на корабль. Там о. Георгий торжественно отслужил молебен, но на просьбу остаться на корабле отказался. Он не хотел покидать своих прихожан и его доставили обратно домой.

Позднее о. Георгий прибыл в Бизерту и служил в Морском Корпусе и потом на Рю Дарю, где опять встретился с Борисом Александровичем. 

Борис Александрович был прекрасным рассказчиком и благодаря ему мы много узнавали о прошлом.

Например, об адмирале Корнилове, который в первые дни Крымской войны осматривал укрепления на Малаховом Кургане. Увидев его, матросы стали кричать «Ура!». Он их остановил и сказал: «Будете кричать «Ура!», когда победим англичан. В тот же день он был смертельно ранен и его последние слова были: «Ура! Ура!».

После II Мировой войны многие русские переселились в Америку. Среди них было много казаков. В Монреале мой дед Александр Иванович Бабкин основал обще-казачью станицу имени  Каледина. До 1914 года он встречал  в Новочеркасске Самсонова, Усачева, Богаевских, П.Краснова и многих других.

В 1914 г. он участвовал в разработке плана действий по спасению отступающей 1-й армии Ренненкампфа после победы у Гумбинена. Он был награжден Георгиевским оружием за блестящее решение этой задачи.

Он участвовал в операциях Донской армии. Никогда надежда вернуться в Россию его не покидала. Как бывший генштабовец он продолжал изучать политическую и военную обстановку и возможность возвращения на Родину. 

Я помню себя мальчиком, когда каждый год меня возили на большое собрание в так называемый «день непримиримости». Мой дед, генерал Бабкин, как тогда говорили «его превосходительство», читал патриотические лекции. Помню также, что он читал лекцию в день Покрова об «Азовском сидении».

В Нью-Йорке двоюродный брат деда Петр Харитонович Попов тоже был выбран атаманом. Жил он очень скромно, мыл посуду в ресторане. После его смерти все его имущество и бумаги выбросили в мусор на улицу, и его друзья потом рылись в нем, чтобы что-то сохранить. А был генерал Попов походным атаманом у Каледина и Назарова. Он один из первых поднял оружие в 1918 г. против большевиков. Будучи директором военного училища, он взял своих офицеров, воспитателей и старших юнкеров в Сальские степи в так называемый «Степной поход» и тем сохранил кадры будущей Донской армии 18-го и 19-го годов. 

Это страдание и героизм. В то же время это обыкновенная история.

В Монреаль в середине 50-х годов приехал из Сан-Пауло(Sao-Paulo) епископ Виталий. О  нем я уже сказал несколько слов в начале нашей беседы. В Германии в 45-м году он создал Братство Иова Почаевского из русских Д.П. (ДиПи - перемещенных лиц). Он устраивал приходы. Во время  отсутствия законности он спас в городе Фишбеке от репатриации в Советский Союз целый лагерь беженцев. В 1988 г. он уже митрополит. При нем были канонизированы Русские Новомученики. В том же году празднования тысячелетия России на службе в Донском монастыре уже несли хоругви с изображением Николая II-го и Царской Семьи, и по всему миру в газетах и по телевидению все это было показано. 

Чтобы подчеркнуть успехи, связанные с повседневным героизмом, нельзя умолчать  о личности Сикорского, о его помощи Александре Толстой, а также не отметить творчество Александра Северского в Нью-Йорке.

Об успехе Сикорского в науке и технике все знают. О чем меньше знают, так это о помощи, которую он оказал Александре Львовне Толстой, которая основала около Нью-Йорка свою Толстовскую ферму. Этим знаменитым учреждением она спасала от репатриации в Советский Союз русских пленных финской войны 1939-1940 гг., оказывала гуманитарную помощь по всему миру, даже алеутам на Аляске.

 Александра Львовна является примером повседневного героизма после ее выезда из Советского Союза под предлогом, что ее приглашает японское правительство для выступления со своей гитарой. 

Она занималась тяжелой работой, управляла грузовиком, возила сама свои продукты на базар. Один раз ее грузовик, набитый ящиками ее фермы, перевернулся со своим грузом в самом центре Нью-Йорка.

Александра Львовна  также о многом рассказывает в своей книге, посвященной жизни Льва Толстого.

В этой русско-нью-йоркской среде работал также Александр Северский (Прокофьев-Северский Александр Николаевич).

Я сам мало о нем знал. Но больше узнал через передачу Американского телевидения. Северский, морской офицер, герой I-й Мировой войны, основал авиационный завод с 1500 рабочими в Лонг-Айленде. Он создал самый современный самолет того времени, П-35, который служил образцом всем самолетам в 30-е годы – самолет с убирающимися шасси – от самого первого самолета серии «П» до самого знаменитого П-51 «Мустанг». (Писатель Сент-Экзюпери пропал на П-38). Этот «Мустанг» мог сопровождать бомбардировщики от Англии до Восточной Пруссии и обратно. Он имел большой успех. Русским есть чем гордиться!

Недалеко от Нью-Йорка казаки-кубанцы в 50-м г. создали в Нью-Джерси  свою станицу и музей, где хранятся их регалии, меч Николая II, грамота Екатерины II Черноморским казакам, 400-летние флаги, письмо Ивана Грозного, древние монеты. Эти регалии служат предметом ссор между казаками о будущем их судьбы.

Здесь разрешите сделать объявление. 

В Монреале деятельностью  Егора де Сен-Ипполита тоже создается Русский музей. Уже принимаются посетители. Музей очень привлекателен своими экспонатами и оформлением. 

В Монреале был также торжественно встречен 50-летний юбилей казачьей станицы имени Каледина. Был приглашен Николай Толстой, который читал лекцию об истории дела Толстого против лорда Адингтона о выдаче казаков в Лиенце.

В Южной Америке нельзя не подчеркнуть  деятельность и творчество Михаила Каратеева, Михаила Бойкова, газету «Наша страна» («Nostra Païs»), а также, конечно проф. Андрушкевича и его деятельность в кадетских объединениях.

Каратеев так увлекательно описал дух казачий и героизм казаков в Парагва , пример стойкости и привязанности к своему прошлому!

Михаил Бойков в своей книге в двух томах  дал новое освещение тоталитарной власти еще до Солженицына и Шаламова. 

Также в Буэнос-Айресе издал свое «Незабываемое» Николай Краснов. Попав на Лубянку, он дал обещание своему отцу Николаю Краснову и атаману Краснову описать все муки и судьбы казаков, выданных в Лиенце. После отбытия своего срока ему позволили эмигрировать в 1956 г. Он попал в Швецию, заперся в номере гостиницы и днем и ночью сразу написал книгу, чтобы ничего не забыть. «Незабываемое» имело большой успех.

Я кончаю эту беседу, напоминая  эпопею Сергея Жарова, разъезжавшего со своим хором по всему свету и певшего Славу России.

Как итог, я цитирую П.Ковалевского: «Русская эмиграция издала 12 тысяч книг, 200 журналов и газет». Она также создала музеи и хоровые коллективы, сделала важные открытия в науке и технике.
А.Бабкин: Канада, 2010 Морской Поход –Средиземное Море
Русские в Австралии  Сообщение Ирины Сомовой (Австралия) во время морского Похода 
Плывя к Галлиполи, вполне естественно, что, как русская австралийка, я думаю не только о путях наших отцов и дедов в изгнание, но и о тысячах молодых австралийцев, там погребённых. Ничего не вызывает более сильных эмоциональных чувств у австралийцев, как упоминание слова - «Галлиполи». Ведь именно здесь австралийцы получили своё боевое крещение. Здесь впервые бывшая колония достигла психологической независимости от Великобритании. 25-го апреля 1915 года австралийские солдаты высадились в Галлиполи с заданием истребить турецкие войска для обеспечения морского пути в Россию. В тот день они потеряли две тысячи солдат. Прежде, чем их усилия под руководством английских командиров зашли в тупик, они потеряли ещё шесть тысяч. Их миссия не удалась, но они заслужили уважение и своих союзников, и своих врагов. По сей день для австралийцев слово «Галлиполи» обозначает самоотверженную доблесть, веру в благое дело, мужество, предприимчивость, находчивость, верность товарищу и выносливость не признающая поражения. Вместе с новозеландскими солдатами они сейчас известны как ANZACS - анзаки.
Кто они, эти герои? Австралия всегда была страной иммигрантов, так что вполне понятно, что мы должны встретить иностранные имена среди преимущественно англо-саксонской и кельтской группы. Но, возможно, вы удивитесь, узнав, что более ста пятидесяти австралийцев, которые воевали в Галлиполи, родились в России. Действительно, число русских, поступивших добровольцами в Первый Австралийский Имперский Корпус, было около тысячи. Представляя двадцать семь процентов русских поселенцев в Австралии, они являлись наиболее многочисленной иммигрантской группой в составе этих войск. Кстати, останки непогребённых солдат союзников ещё можно было увидеть на полях битвы Галлиполи в 1919 году, и, к сожалению, лишь немногие австралийцы сегодня помнят, что помогали хоронить их доблестных погибших белые русские офицеры.

Русские, которые входили в состав Первого Австралийского Имперского Корпуса были либо диссиденты, либо молодые люди, прибывшие в Австралию в поисках приключений и богатства. Их никто не принуждал покинуть свою родину. Их политические взгляды заметно отличались от политических взглядов тех русских, которые прибыли в Австралию между двадцатыми и шестидесятыми годами, о которых я буду говорить. Они не разделяли насущную потребность тех переселенцев в необходимости сохранения и передачи их веры или культуры своим детям. Но, как и другие, они щедро отплатили своей новой родине за её приют своим самопожертвованием.
В период с 1917 до 1922 года, австралийское правительство ввело запрет на въезд русских из революционной России. Когда Великобритания признала советское правительство запрет был отменён и русские снова начали прибывать в Австралию. Большинство прибывало с Дальнего Востока и оседало в городе Брисбене, в северном штате Австралии Кувуинсланд, более южном городе Сиднее (в штате Нового Южного Уэльса) и совсем на юге Австралии в городе Мельбурне (в штате Виктория). То есть, на восточном побережьи. Около пяти тысяч русских прибыло между тысяча девятьсот двадцать вторым годом и началом Второй Мировой Войны. Около половины из них осталось в Австралии; другие рассеялись по другим странам.

Волны «белых иммигрантов», точнее изгнанников, включали в себя бывших воинов Добровольческой Армии, армии адмирала Колчака, казаков и гражданских лиц самых различных сословия. В 1923 году группа более шестидесяти казаков Уральского казачьего войска во главе с атаманом Толстовым прибыли в Брисбен со своими полковыми знамёнами. Они были изгнаны в Маньчжурию красными войсками, а оттуда эмигрировали в Австралию и расселились в северном штате. Получивши положительные отзывы об их новой жизни, их примеру последовали другие казаки – Оренбургские и Забайкальские - а также остатки Ижевского полка.
Жизнь в чужой и далёкой стране была трудной для новоприезжих, и в начале, многие должны были браться за любую тяжёлую работу – сажали деревья, собирали хлопок и рубили сахарной тростник. Брались за чёрную работу и доктора, и инженеры и даже священнослужители. Отцу Валентину Антоньеву, одному из основателей первой Русской Православной церкви в Австралии, было сорок семь лет когда он прибыл в Брисбен в 1923 
году. Он поступил в армию в 1899 году. Во время первой мировой войны он был полковым священником в Первом Сибирском Пеши
ем полку, был дважды ранен и трижды награждён, один раз самим Государем. К началу гражданской войны он вступил в Добровольческую Армию и был назначен благочинным корпуса под командой генерала Вержбицкого. В первые годы в Австралии он трудился на постройке железной дороги, в каменно-угольной шахте, и кочегаром на морском судне. Твёрдый антикоммунист, Отец Валентин был заключён в лагерь с другими жителями иностранного происхождения австралийскими властями во время второй мировой войны за критику Сталина (который тогда уже был союзником Великобритании). Ему было тогда  шестьдесят пять лет! Мой прадед был заключён вместе с отцом Валентином, несмотря на то, что его сын в это же время вступил в австралийскую армию добровольцем.
По окончании Второй Мировой Войны в Австралию опять переселялись русские. Главным образом, это были выходцы из Советского Союза, попавшие в Германию во время войны (так называемые перемещённые лица), и белые русские, вынуждено покинувшие Россию после 1917-го года, и их потомки, проживавшие в Европе или Китае.  Таких иммигрантов-беженцев было около восьми тысяч. Все они приехали по контрактам с австралийским правительством. По этим контрактам правительство могло послать их в любое место, на любые работы сроком на два года.
С середины пятидесятых годов и до Культурной революции более пяти тысяч русских эмигрантов прибыли из Китая, главным образом, из Маньчжурии и Харбина. Дорогу до Гонконка оплачивали сами иммигранты, а проезд в Австралию брал на себя Всемирный Совет Церквей, которому нужно было выплачивать долг после прибытия в Австралию. Нужно отметить отзывчивость русских людей: приехав в Австралию, они находили спонсоров для своих родственников, друзей и даже незнакомых людей. Большую роль сыграли русские церковные и общественные организации, особенно Епархиальный беженский комитет созданный Архиепископом Саввой (Раевским). Кстати, Владыка Савва, тогда ещё мирянином, в марте 1920-го года был эвакуирован вместе с частями Белой армии из Новороссийска на остров Лемнос, а затем в Константинополь.
Стержнем русского зарубежья всегда была Православная Церковь, вокруг которой объединялись беженцы. Первым делом всегда была постройка храма. Бывало, для постройки люди собирались семьями в своё свободное время, расчищали участки, переносили кирпичи и закладывали фундамент до того, как собиралось достаточно средств для найма строителей. В храм несли ту малую лепту, которая отделялась от мизерного жалования. Многие привозили с собой церковную утварь и иконы, спасённые ими из разрушаемых коммунистами церквей в Китае. На сегодняшный день в Австралии сорок русских православных приходов и общин. Возглавляет Австралийско-Новозеландскую Епархию Митрополит Иларион, Первоиерарх Русской Зарубежной Церкви. 
Рядом с храмами возникали прицерковные школы, куда ходят дети по субботам. Там же собирались книги для библиотек и позже строились залы, в которых читались доклады и лекции и устраивались концерты. Возникали клубы, собиравшие русских на всякие торжества. Отмечался День Непримиримости в ноябре, День Русской Культуры и День Русского Ребёнка. Приехавшие скаутские руководители стали объединять детей в скаутские организации НОРС и ОРЮР ещё будучи во временных лагерях. Возникли молодёжные организации, например, Кружок Св. Владимирской Молодёжи, хор которого в течение десяти лет давал концерты русской музыки и танцев во многих городах Австралии. Из этого кружка вышло пять священников (включая моего отца), несколько дьяконов и много православных супружеских пар, дети которых продолжают принимать участие в общественной и церковной жизни. Позже был создан Австралийский округ «Витязей». За все эти годы в Австралии создано много литературных, художественных и исторических кружков. Издаётся много журналов, таких, как «Австралиада - русская летопись», которая старается сохранить историю русских в Австралии. Уже шестьдесят лет издаётся еженедельная газета «Единение». Поэты и писатели частным образом печатают сборники своих произведений. 

Очень рано появилась нужда для помощи пожилым и больным людям. Во всех главных городах были созданы дома для престарелых и больницы для хроников, чтобы старики могли прожить свои последние дни в русской обстановке в тепле и заботе.  В 1957 году в Сиднее было создано Русское  Благотворительное Общество имени Преподобного Сергия Радонежского, которое существует до сих пор. Это самая большая русская организация своего рода. Недавно она была отмечена в парламенте, как содержашая один из лучших старческих домов в Сиднее вообще. 

Переселенцы тех лет вливались в жизнь своей новой родины и участвовали в её общественной жизни. Их дети учились в австралийских школах и высших учебных заведениях. Они выдвигались в разных отраслях науки и промышленности, и вносили свой вклад в превращение далёкой и отсталой Австралии в передовую страну. На улице они не выделялись из толпы и соблюдали обычаи австралийского народа. Но дома они оставались русскими и свято хранили обычаи и традиции своих отцов и дедов. Сейчас четвёртое и пятое поколение русских часто говорит уже с акцентом и с грамматическими ошибками. Но они верно сохраняют русские традиции, которые обогащают их жизнь. 

Было сказано, что «мало быть русским – надо до конца им остаться». Мы - русские австралийцы - можем с гордостью сказать, что мы этого достигли и этому придерживаемся. Наши отцы и деды, отправляясь в неизвестность, надеялись вскоре вернуться на Родину.  Им это не удалось и судьба рассеяла их по всем концам света. Но Россию они не потеряли, потому что «Россия там, где хоть одна душа верою и делом исповедует свою русскость». 
Ирина Сомова  Средиземное море, 16 июля 2010 г. 
 O русской эмиграции в Африке Сообщение Веры Альбертини (Морское Собрание) во время морского Похода
Хочу, прежде всего, извиниться перед вами за неуверенность моей русской рeчи и мой французский акцент.

Cкажу о русской эмиграции в Африке через историю двух семей, моей, которая основалась в северной Африке, точнее в Алжире и семьи моего свояка, Петра Александровича Нарышкина, которая обосновалась в англоязычной Африке, сперва в бывшей Родезии, ставшей Зимбабве и, затем, в ЮАР.

Я не нашла никакого официального исследования об этой эмиграции и основываюсь на сопоставлении, воспоминаний. Редкие данные, которые я нашла в Интернете, иногда противоречат тому, что я жила в самом деле.

Начнем с Алжира. Мой дед, Николай Александрович Крич приехал туда в 1938 с женой и дочерью - моей матерью, Светланой Николаевной.

Он приехал в Бизерту офицером Штаба адмирала Кедрова. 

Не имея никакой надежды вернуться в Россию, так как он был приговорен к смертной казни, он быстро попросил французское подданство и вернулся к учëбе, чтобы стать морским инженером.

Поработав в арсенале Ферривиля (теперь Мензель Бургиба), его перевели в судостроительный отдел города Алжир, и, между прочем, он содействовал в приготовлении высадки союзников в Прованс в августе 1944.

Это и является одной из характеристик русской колонии в Алжире : эмигранты туда не попадали случайно, как эмигранты выброшенные ветром истории, но обосновались там по професиональным причинам ; геoлоги, инженеры, астроном, врач, в качестве примера.... семьи были довольно зажиточными и мне не помниться, что были финансовые затруднения такие, какие испытывали Русские, живущие во Франции. 

Русская  колония в Алжире была маленькой : примерно 150 человек в городе Алжир, между 300 до 500 на всю страну, и очень мало детей (нас было не больше десяти в городе Алжир). Эта маленькая колония не была организована как в Париже ; не было ни молодёжных движений, ни школы, ни дома для престарелых, ни русского кладбища.

В городе Алжир, мы жили среди французов ; мои сёстры и я ходили в католическую школу, мой брат – во французский лицей ; мы были Французскими скаутами в движениях католической молодежи. Жизнь между двумя культурами («между двух стульев», как говорят по французски) иногда приводила  к некоторым неожиданным ситуациям : например, мои сёстры и я будучи православными, были приняты в католическую школу при условии, что мы будем присутствовать на курсах Закона Божего, где нас учили, что православные были схизматиками, которые рисковали гореть в яду ; а наша бабушка, со своей стороны,  нам объясняла, что обращение в католицизм приводило к тому же риску ; мы обдумали как найти 
выход из положения,  изучая  на отлично Закон Божий для бабушки и получая каждый год первый приз по Закону Божему для католиков.

Ядром колонии являлась Церковь Святой Троицы, постоянная церковь, дату основания которой я не нашла ; но она действовала в 1941 так как в ней венчались мои родители.

Церковь размещалась в жилом квартале европейской части города, на первом этаже жилого дома.  

Церковь подчинялась Русской Православной Церкви за Granitzei и настоятелем её был отец Василий Шустин (участвовал в первой мировой войне. Принял священство в 1930 году. Духовный сын Святого праведного Иоанна Кронштадтского). 

Это было тоже место, где русская колония в Алжире встречалась с молодыми русскими, которые приезжали из Парижа отбывать военную службу или бороться во время Алжирской войны. 

Теперь, расскажу о некоторых примерах нашего быта «à la russe» : 

Мы говорили дома по русски, так как мы его учили с раннего детства, что не было так просто для моего отца, который был французом. 

Моя бабушка организовала русскую школу ; каждый четверг, после обеда, нас учили читать и писать  ; бабушка выписывала из Парижа книги ; преподовались Литература, Закон Божий. Нас было пят - шест, мои братья и сёстры, но также один или два других  русских детей.

Мы одинакого были знакомы с Бабой Ягой, Коньком Горбунком, как и с Белоснежкой и семи гномами.

Каждый год, колония организовала праздник , подготовка которого мобилизировала энергию долгие месяцы. Дети играли пьески, составленные по басням Крылова, но также по рассказам Шарля Перро ; русские дамы готовили буфет с водкой, пирожками и другими русскими блюдами.

На Пасху, мы обменивались визитами, чтобы попробовать разные пасхи.

Русские  блюда соседствовали с кускусом и очень популярной в Алжире паэльей, так как была очень большая испанская колония.

Сверх того, по моему, мы также сохранили наш русский характер, потому что мы пользовались положительным образом (знаменитое славянское обаяние, экзотика...) и мы колонизировали других.

как например :

Наш кондитер, Швейцарец, испекал куличи для всей колонии по Бабушкиному рецепту, которого она ему передала при условии, что он будет печь его только на Пасху. Он сдержал слово, и нужно отдать ему должное, это не было легко, потому что наши французские друзья настаивали, чтобы он их испекал регулярно.

Наш сосед, аптекарь, с которым моя семья играла в бридж каждую субботу, снабжала (кажется нелегально) спирт из которого мой дед готoвил водку ; его сын, который теперь живёт на Юге Франции, продолжает эту традицию.

Одним из самых модных мест Алжира был «Белый Медведь», русский кабаре, созданный русскими друзьями.

На каждые летние каникулы, мы ездили на «руссификацию» в виллу Рибопьер. Эта вилла находилась в Глион сюр Монтрё, в Швейцарии ; она принадлежала русским эмигрантам, Екатерине и Константину Кантакузенам, которые были дядей и тётей Александра Нарышкина, о котором я расскажу во второй части моего доклада.

В 1920 году, Кантакузены преобразовали их дом в семейный пансион, которым они управляли более пятидесяти лет. Но это предствляло из себя на много больше, чем гостиница ; это была своего рода маленькая  Россия на Швейцарской земле, куда приезжали эмигранты и их потомки из Франции, Германии, Бельгии, Соединенных Штатов, из Финляндии ; я там даже встречала русских эмигрантов, которые приезжали из Египта. Для всех тех, которые там бывали, и в особенности для моей семьи, Рибопьер сыграл очень важную роль в передачи русской истории, культуры и русского духа. 

Вот какой была наша жизнь до независимости Алжира ; как и миллион Французов, почти вся колония уехала, большей частью во Францию. Церковь была закрыта. 

Условия этого второго исхода были, к счастью, на много менее драматичными... 

Мы не были апатридами и мы быстро возобновили  дружеский кружок, на много шире чем в Алжире, не испытывая чуства основных отличий между ними и нами.

Теперь, представлю вам историю другой русской семьи в Южнoi Африкe. Речь пойдет о семье Александра Нарышкина, свёкра моей сестры, Людмилы, которая вышла замуж за его сына Петра.

Для этого доклада я также пользовалась документами, а именно частной перепиской с русскими корреспондентами, историками и генеалогистами.

Александр Нарышкин эмигрировал в 1919, с сестрой Еленой и бабушкой по матери, Надеждой Андреевной Чичериной, урожденной Еристов.

Он покидает Одессу вместе с армией Врангеля.

Его родители скончались в предыдущем году ; отец был убит на Австрийском фронте во время первой мировой войны. Его мать умерла несколько месяцев после него.

Эмигранты проживают сперва в Турции ; дети ходят в русскую школу организованную англичанами в Буюк-дере, летней резиденции российского посольства, на европейском берегу Босфора.

Затем им дают приют их тётя, Екатерина Кантакузена, урожденная Нарышкина и её муж, и они поселяются в Рибопьере.

Затем, благодаря солидарности социальных связей семьи, он продолжает учëбу за границей.
В Соединенных Штатах, в течение 6 шести лет, в частном заведении в Коннектикуте : Госпожа Риддэл, богатейшая супруга бывшего посла в России, и первая женщина-архитектор в Соединенных Штатах, берёт на себя все расходы по обучению  (небольшое замечание : случай Александра Нарышкина не является единичным ; дворянские титулы пользовались некоторым престижем в Соединенных Штатах и также других местах....) 

В Бельгии, в течение 3 лет, он учится Политическим и Социальным Наукам в Лувенском университете, который принимает большое число молодых русских эмигрантов. 

Но он не хочет оставаться в Европе ; еще раз, благодаря международными семейными связями, он направляется в Родезию в 1939, чтобы работать на ферме в Родезии.

Провоевав  4-goda во время второй мировой войны (он участвует во всей Италианской компании, а именно в знаменитой битве за Монте Кассино) он окончательно оседает в Африке, которую он никогда больше не покинет.

Прежде всего, большая привязанность к Африке, где он себя очень хорошо чувствует.

«Я бы ни за что не хотел вернуться в Европу... В России мы были помещиками ; в Родезии я жил, как русский помещик. После тесной Европы попасть на просторы Африки!...»

Этим он был похож на моего деда, который покинул Алжир против своей воли ; on обожал Африку и, как не странно, Сахару, где он проработал несколько лет.

Вероятно, что оба мужщины нашли на этом континенте ту большую шкалу, в которой они себя чувствовали свободно.

Семья (Александр Нарышкин, его жена и шестеро детей) жила в Родезии.

Не смотря нa некоторые материальные затруднения, семья жила хорошо, но ближайший  город находился на расстоянии сто миль.

Кроме того, они были знакомы только с двумя другими русскими эмигрантами в Родезии.

Сохранить русскую личность было на много сложнее : не было церкви. Александр Нарышкин рассказывает в одном из своих писем :

«Приятель, который жил в Салисбери (ныне Хараре, столица Зимбабве) рассказал мне о русском бaтюшке Южной Африки ; этот приятель сорганизовал поездку отца Симеона, который приехал на ферму и крестил пятерых из моих детей. Потом, это отец Алексей, который крестил мою старшую дочь Наташу.»

Так как Александр был женат на Немке, его дети не говорили по русски.

Но, чтобы оставаться в контакте с русской эмиграцией, он выписывал русскую газету «Наша Страна» из Аргентины и также «Русский Инвалид».

Естественно, он был в контакте с семьей в Швейцарии и отправил сына, Пётра, в Рибопьер как только он закончил учебу и отбыл военную службу.

В Рибопьере, Пётр познакомился с моей сестрой Людмилой : браку уже сорок лет. Они долго жили в Зимбабве и затем направились в Южную Африку ; этот переезд был «поспешным» ; может быть, что общая черта тех, кто эмигрировал в эту часть мира и их потомков, умение очень быстро собирать чемоданы ....

Дети моей сестры и свояка, Екатерина и Александр, были крещены в Париже, в Соборе на улице Дарю между двумя полётами.  Жизнь продолжается ....

Спасибо за внимание .....
L’émigration russe en Afrique par Vera Albertini AAOMIR
Je vais vous parler de l’émigration russe en Afrique, à travers l’histoire de deux familles, la mienne qui s’était installée en Afrique du Nord, plus précisément en Algérie et celle de mon beau-frère, Piotr Alexandrovitch Naryshkine, installée en Afrique anglophone, d’abord dans l’ancienne Rhodésie devenue Zimbabwe en 1980  puis en Afrique du Sud. 

Je précise que je n’ai trouvé aucune étude officielle sur cette émigration, je me base sur des recoupements de renseignements, des souvenirs, des témoignages. Les rares informations que j’ai trouvées sur Internet sont quelquefois en contradiction avec ce que j’ai vécu.

Commençons par Alger. Mon grand-père, Nicolas Alexandrovitch Kritch s’y est installé en 1938 avec sa femme et sa fille, ma mère Svetlana Nicolaievna.

Il est arrivé à Bizerte en 1920, comme officier à l’État Major de l’amiral Kedroff. Ne pouvant pas rentrer en Russie puisqu’il avait été condamné à mort, il a rapidement demandé la nationalité française et a repris ses études pour devenir ingénieur naval.

Après avoir travaillé à l’arsenal de Ferryville (l’actuel Menzel Bourguiba) il a été muté au service des constructions navales d’Alger et a contribué entre autres à la préparation du débarquement allié en Provence en août 1944.

C’est un des traits de la colonie russe d’Algérie : les émigrés n’y sont pas venus par hasard, comme émigrés poussés par le vent de l’histoire mais s’y sont installés pour des raisons professionnelles ; géologues, ingénieurs, astronome à l’Observatoire d’Alger, médecin  par exemple. En général ces familles étaient assez aisées et je n’ai pas souvenir de difficultés financières aussi importantes que celles que pouvaient connaître les Russes de France.

La colonie russe d’Alger était petite : à peu près 150 personnes à Alger, entre 300 à 500 pour l’Algérie toute entière, et très peu d’enfants (nous étions à peine une dizaine à Alger). Cette petite colonie n’avait donc pas de structures comme à Paris ; nous n’avions ni mouvement de jeunesse, ni école, ni maison de retraite, ni cimetière russes. 

À Alger nous vivions au milieu des français ; mes sœurs et moi allions dans une école religieuse catholique, mon frère dans un lycée français ; nous étions scouts et guides de France dans des mouvements de jeunesse catholique. Cette vie entre deux cultures ( entre deux chaises comme on dit en français) pouvait provoquer des situations inattendues ; par exemple mes sœurs et moi, qui étions orthodoxes, avions été acceptées dans une école catholique à condition de suivre les cours d’instruction religieuse pendant lesquels nous apprenions que les orthodoxes étaient des schismatiques qui risquaient d’aller brûler en enfer ; ma grand-mère de son côté nous expliquait que la conversion au catholicisme faisait courir les mêmes risques ; nous avons donc penser trouver une issue en apprenant très bien le Zakon Bogii pour satisfaire ma grand mère et en remportant chaque année le premier prix d’instruction religieuse pour satisfaire les catholiques.  
Le cœur de la colonie était l’église de la Sainte Trinité, une église permanente dont je n’ai pas trouvé la date de fondation ; mais elle existait en 1941 puisque mes parents y ont été mariés.

Еlle était installée dans un quartier résidentiel de la ville européenne, dans un rez de chaussée d’immeuble. 

Elle était rattachée au Synode des églises russes hors des frontières et son prêtre était Basile Choustine (qui a participé à la première guerre mondiale et a été ordonné prêtre en 1931 ; il était aussi le fils spirituel de Saint Jean de Cronstadt).

C’était aussi un lieu de rencontre entre la colonie d’Alger et les jeunes russes venant de Paris faire leur service militaire ou combattre pendant la guerre d’Algérie 
Je vais maintenant donner quelques exemples de notre vie quotidienne « à la russe »

Nous parlions russe à la maison car nous avions appris le russe dès la plus tendre enfance; c’était un peu difficile d’ailleurs pour mon père qui était français.

Ma grand-mère avait organisé une école russe ; tous les jeudis après midi, nous apprenions à lire, à écrire ; elle faisait venir les livres de Paris ; nous avions des cours de Littérature, d’Éducation religieuse. Nous étions 5 ou 6, mes frères et sœurs mais aussi un ou deux autres enfants russes. Nous connaissions aussi bien Baba Iaga, et Koniok Gorbouniok, que Blanche Neige et les sept nains.

Chaque année la colonie organisait une kermesse  dont la préparation nécessitait plusieurs mois. Les enfants jouaient des saynètes tirées de Krylov, mais aussi des Contes de Perrault ; les dames russes préparaient le buffet avec vodka, pirojki et autres plats russes.

À Pâques, les uns et les autres se rendaient visite pour goûter les différentes paskhas.
Les plats russes cohabitaient avec le couscous et la paella très populaire en Algérie à cause d’une importante colonie espagnole.

Et puis, à mon avis nous avons aussi conservé notre caractère russe parce que nous avions en général une image positive (le fameux charme slave, l’exotisme..) et nous avons colonisé les autres.

Quelques exemples :

Notre pâtissier, un Suisse, faisait le koulitch pour toute la colonie avec la recette que ma grand-mère lui avait donnée, à condition qu’il ne le fasse que pendant la période de Pâques. Il a tenu parole et il a eu du mérite car nos amis français en redemandaient.
Notre voisin le pharmacien, qui jouait tous les samedis au bridge avec ma famille, fournissait (illégalement je crois) l’alcool avec lequel mon grand-père fabriquait la vodka ; son fils qui habite maintenant dans le sud de la France continue la tradition...

L’un des endroits les plus chics d’Alger était l’Ours Blanc, un cabaret russe fondé par des amis russes 

Et puis chaque été nous allions nous «russifier» pendant nos vacances à la villa Ribeaupierre Cette villa se trouvait à Glion sur Montreux en Suisse ; elle appartenait à des émigrés russes, Catherine et Constantin Cantacuzène, l’oncle et la tante d’Alexandre Naryshkine dont je vais parler dans la deuxième moitié de mon exposé. 

En 1920, les Cantacuzène avaient transformé leur maison en une pension de famille qu’ils ont tenue près de cinquante ans. Mais c’était bien plus qu’un hôtel ; c’était en plein cœur de la Suisse une sorte de petite Russie, où venaient des émigrés et des descendants d’émigrés ; de France, d’Allemagne, de Belgique, des États Unis, de Finlande ; j’ai rencontré aussi des émigrés russes venant d’Égypte. Pour tous ceux qui l’ont connu et en particulier pour ma famille et moi, Ribeaupierre a eu un rôle très important dans la transmission de l'histoire, de la culture, de l'esprit russe.

Voilà  notre vie jusqu’au moment de l’indépendance de l’Algérie ; comme un million de Français, presque toute la colonie est partie, la plupart du temps en France. L’église a été fermée, je crois qu’elle a été rétablie en 1987. Les conditions de ce deuxième exode ont été heureusement beaucoup moins dramatiques... Nous n’étions pas des apatrides... 

Je vais présenter maintenant l’histoire d’une autre famille russe émigrée en Afrique du Sud, celle d’Alexandre Naryshkine le beau père de ma sœur Ludmilla qui a épousé son fils Piotr, il y a 40 ans de cela.

Pour cet exposé, j’ai utilisé des documents fournis par mon beau-frère, en particulier la correspondance privée de son père avec des correspondants russes, historiens et généalogistes. 

Alexandre Naryshkine a émigré en 1919, à l’âge de 5 ans,  avec sa sœur Hélène et sa grand mère maternelle, Nadejda Andreevna Tchitcherine, née Eristov. 

Il quitte Odessa avec l’armée de Wrangel. 

Ses parents sont morts un an plus tôt ; son père a été tué en 1918 sur le front  d’Autriche pendant la première guerre mondiale, et sa mère est morte quelques mois plus tard.

Les émigrés séjournent d’abord en Turquie ; les enfants vont dans une école russe organisée par les anglais à Büyük-Déré, résidence estivale de l’ambassade russe, sur la rive européenne du Bosphore. 

Ils vivent ensuite à Chypre dans un camp anglais pour réfugiés russes. Puis ils sont recueillis  par leur tante, Catherine Cantacuzène, née Naryshkine et son mari, et s’installent à Ribeaupierre.

La vie d’Alexandre Naryshkine se stabilise alors ; la Suisse est un pays neutre, la région de Montreux est très agréable et très calme ;  il va à l’école, au Collège de Montreux jusqu’à l’âge de 15 ans.

Puis grâce à la solidarité des réseaux sociaux de la famille, pendant une dizaine d’années il étudie à l’étranger ; aux États-Unis, pendant 6 ans, dans une école privée du Connecticut où Madame Riddles, épouse d’un ancien ambassadeur en Russie et première femme architecte aux Etats Unis, prend entièrement en charge sa scolarité (une remarque : le cas d’Alexandre Naryshkine n’est pas isolé ; les titres de noblesse jouissaient d’un certain prestige aux États Unis et ailleurs aussi.)

En Belgique il étudie pendant 3 ans les Sciences Politiques et sociales, à l’université de Louvain qui accueille de nombreux jeunes émigrés russes 

Mais il ne veut pas rester en Europe ; toujours grâce à un réseau familial international il part en Rhodésie en 1939 pour travailler dans un ranch.

Après avoir combattu 4 ans pendant la Seconde guerre mondiale (il participe à toute la campagne d’Italie et en particulier à la fameuse bataille de Monte Cassino), il s’installe définitivement en Afrique qu’il ne quittera jamais.

Ce qui caractérise cet émigrant est d’abord un grand attachement à l’Afrique où il se sent parfaitement bien.

Je cite un extrait d’une de ses lettres :

« Je n’ai jamais à aucun prix envisagé de retourner en Europe. En Russie nous étions des propriétaires terriens ; en Rhodésie j’ai vécu la vie d’un pomestchik russe ; après l’Europe surpeuplée, les merveilleux espaces d’Afrique... ».

En cela il était comme mon grand père, qui a quitté l’Algérie contre son gré ; mon grand père adorait l’Afrique et singulièrement le Sahara où il a travaillé pendant quelques années.

Peut-être que ces deux hommes ont retrouvé sur ce continent une échelle de grandeur dans laquelle ils se sentaient plus à l’aise. 

La famille Naryshkine (Alexandre Naryshkine, sa femme et leurs 6 enfants) vivait en Rhodésie dans une grande exploitation agricole ; elle produisait du maïs, du coton, de l’orge, et élevait du bétail

En dépit de quelques difficultés matérielles que l’on peut imaginer et d’une vie un peu différente de celle d’un  pomestchik russe (il faut en effet protéger le bétail contre les lions et les léopards), elle vivait bien mais éloignée de 100 miles de la ville la plus proche.

De plus, elle ne connaissait que deux autres émigrés russes en Rhodésie. Conserver l’identité russe était donc beaucoup plus difficile : il n’y avait pas d’église et Alexandre Naryshkine raconte dans une de ses lettres :

« J’ai entendu parler par un ami qui vivait à Salisbury (actuelle Hararé, capitale du Zimbabwe) d’un prêtre russe d’Afrique du sud ; cet ami a arrangé le voyage de ce père Siméon qui est venu à la ferme et qui a baptisé cinq de mes enfants. Le père Alexeï a baptisé plus tard ma fille aînée Natasha »

Comme il avait épousé une Allemande, ses enfants ne parlaient pas russe.

Mais pour garder le contact avec l’émigration russe, il était abonné à un journal russe publié en Argentine « Nacha strana » et un autre journal « Russian Invalid ».

Il gardait aussi le contact avec sa famille en Suisse et il a envoyé son fils Piotr à Ribeaupierre, dès que ce dernier a terminé ses études et son service militaire.

À Ribeaupierre Piotr a rencontré ma sœur Ludmilla : ils sont mariés maintenant depuis quarante ans. Ils ont vécu longtemps au Zimbabwé puis tous sont partis vers l'Afrique du sud ; ce départ a été «précipité» ; peut-être que le trait commun à ceux qui ont émigré dans ces parties du monde et à leurs descendants est de savoir faire très rapidement une valise...

Les enfants de ma sœur et de mon beau frère s'appellent Catherine et Alexandre ; ils ont été baptisés à Paris, à la cathédrale de la rue Daru entre deux avions... 

Merci de m’avoir écoutée.
Vera Albertini, vice présidente de l’AAOMIR, 16 juillet 2010 en mer Méditerranée.
НАНСЕНОВСКИЙ ПАСПОРТ
Выступление Р.М. Рампельберг во время Морского Похода
Вступление: Русская пословица гласит, что человек состоит из тела, души и паспорта.
Я хотел бы попытаться понять, насколько это верно именно в связи с этим знаменитым Нансеновским паспортом. Особенно внимательно я буду рассматривать эту проблему в перспективе франко-русских отношений, так как они имеют большое значение, далеко за пределами этих двух стран.
Едва придя к власти, 15 декабря 1921 г. большевистское правительство издало декрет «о лишении права гражданства некоторых категорий лиц, находящихся за границей», который официально лишал эмигрантов всех прав. Став апатридами, они больше не имели никакого правового статуса и оставались незащищенными даже в принимающей их стране.

Безусловно, на совещании русских послов во Франции прекрасно понимали проблему. Речь шла о представителях бывшего Временного правительства в Петрограде. В их числе Василий Маклаков (неофициальный русский посол в Париже в 1917 г.) и граф Колкотов (Председатель Земгора, или Русского комитета во Франции). Совещание предложило учредить международное удостоверение личности для перемещенных лиц, и в 1920 году в Женеве было подписано Международное соглашение с союзными державами. Хотя оно не сразу вступает в силу, это становится первым шагом на пути к новой концепции права убежища и его последствий в правовой и этической сферах. Именно эта концепция была затем официально оформлена в качестве проездного документа для беженцев, получившего название «Нансеновского паспорта».
Фактически, разработка правового статуса становится главным приоритетом для эмигрантов: необходимо найти выход из создавшегося правового тупика до того, как Франция признает Советский Союз и пока он не начал агитацию по возвращению своих бывших граждан. Тогда беженцы обращаются в Лигу Наций.

12 февраля 1921 г. Лига Наций предусматривает создание Верховного комиссариата по делам беженцев. Норвежец Фритьоф Нансен, легендарный полярный исследователь и ученый, а также дальновидный дипломат, дает согласие его возглавить. С 1921 г. он руководит организацией по оказанию продовольственной помощи голодающим районам СССР и поддерживает хорошие отношения с Советским Союзом. Это, в сочетании с масштабом его обязательства, облегчит его задачу.
Несмотря ни на что, разработка правового статуса беженцев вызывает продолжительные дискуссии. Нужно ли выдавать беженцам удостоверение личности или паспорт? Верховный 
комиссар и русские юристы являются сторонниками удостоверения личности, Нансен склоняется в сторону паспорта. К этому различию в точках зрения я еще вернусь.

Впервые определение понятия беженец появилось в июле 1922 г.: русский (тогда речь шла только о русских беженцах), который покинул свою страну во время революции, является «лицом русского происхождения, не принявшим никакого другого подданства». Эмигранты удовлетворены; лишенные законной родины, с юридической точки зрения они не могут быть приравнены к гражданам советского государства, которое таким образом не имеет никакой власти над ними.
Наконец, 5 июля 1922 г. Верховный комиссариат официально объявляет о создании Нансеновского паспорта.
Следует отметить, что во Франции, единственной в Европе, посольство России было сохранено, несмотря на исчезновение самого государства после октября 1917 г.. Оно продолжает управлять русскими, находящимися на французской территории, принимая вновь прибывших. Таким образом, посольство продолжает быть официальным посредником французских государственных органов. Конечно, такая ситуация, учитывая ее фиктивный характер, могла быть только временной, поэтому в 1924 г. во время признания де-юре советского правительства от нее пришлось отказаться.
Следовательно, французское правительство было вынуждено найти такой компромисс, который не ущемлял бы прав русских эмигрантов. Принятое решение состояло в создании во Франции Центрального офиса по делам русских беженцев (ЦОРБ), президентом которого стал Василий Маклаков, который, как я уже сказала, в 1917 г. был послом России. Этот Офис получил полномочия частной организации, признанной общественно полезной. Он имел право выдавать Нансеновские сертификаты для беженцев, которые УВКБ создал в 1922 г., став, таким образом, главным посредником французской администрации.
В 1924 году тридцать восемь государств принимают этот сертификат. Масштаб события таков, что в 1923 г. Нансен получает Нобелевскую премию мира.
I. Правовой инструмент в постоянном развитии 

Нансеновский паспорт символизирует правовой прогресс, который осуществляется только последовательными этапами (1920-1922, 1924-1926, 1928, 1930, 1933). Его окончательный статус был установлен Женевской конвенцией от 28 октября 1933 г. Но даже тогда он содержал в себе совокупность неопределенных положений, предназначенных для новых изменений.
Во-первых, специфика физического содержания паспорта почти не выделена. В сущности, с самого начала внешне он представлял собой просто кусок бумаги (или, в более поздних версиях, небольшую книжечку). Печатная информация должна составляться страной-эмитентом, пустое место предусмотрено для фотографии и подписи владельца. Физически трудно отличить Нансеновский паспорт от других печатных документов или даже от других паспортов.

Более характерным является то, что Нансеновский паспорт не выдавался одним органом, но каждым правительством, которое ратифицировало Первоначальное соглашение. Без сомнения, в этих документах был элемент унификации (в частности, «Марка Нансена», которая устанавливала подлинность документа, а также помогала оплачивать административные расходы Комитета по делам беженцев); однако никакого сходства между различными Нансеновскими паспортами, выданными в разных странах, не требовалось.
Конкретно можно отметить, что большое число беженцев, несмотря на все национальные законы и правила, касающиеся паспортов, неизвестны Делегации принимающей страны, ответственной за выдачу Нансеновского документа. Они не имеют ни сертификата, ни законного паспорта. В лучшем случае эти беженцы имеют старый русский императорского паспорт, но чаще всего у них имеется только свидетельство о русском крещении, и знание русского языка является их единственной легитимацией. Отсутствие документов не создает больших проблем в таких странах как, Франция или Австрия, например, потому что обычно местная полиция знает беженцев. Но это далеко не всегда имеет место в других принимающих странах.
Главное событие, которое невозможно замолчать, произошло в январе 1925 г.: речь идет о переводе Верховного комиссариата по делам русских беженцев Лиги Наций (возглавляемого с момента его создания в 1921 г. Фритьофом Нансеном) в ведомство Международного бюро труда. Действительно, после начального периода, характеризующегося срочностью гуманитарной помощи и усилиями по репатриации беженцев, середина двадцатых годов отмечена поворотом к политике профессионального трудоустройства. Теперь главным образом на основе социально-экономического анализа, а не в рамках условий предоставления убежища МБТ оправдывает принятие на себя ответственности за проблему беженцев и выдачу Нансеновских паспортов.
Если рассматривать в общей перспективе всех принимающих стран передачу этой компетентности УВКБ в МБТ в 1925 г., беженцы-апатриды не представляют собой отдельную категорию. Однако в правовом отношении они не обладают равными правами с другими мигрантами. «Нансеновский паспорт», выданный русским и армянским беженцам (единственные национальные категории, признанные в начале Лигой Наций), служил им для удостоверения личности и личного статуса и в принципе давал возможность путешествовать. В 1925 г. этот документ признается достаточно широко, поскольку он касается 40 государств для русских беженцев и 28 государств для армянских беженцев. Однако такое удостоверение личности обязательно в качестве проездного документа для всех беженцев без работы, которым отныне МБТ будет находить работу в соответствии с новой системой трудоустройства, которая организуется. Кроме того, выдача Нансеновского сертификата, въездные и транзитные визы являются платными, и тарифы значительно меняются в разных государствах.

Эти условия объясняются тем контекстом, в котором Нансеновский сертификат был первоначально разработан. Он предусматривал создание удостоверения личности и проездного документа для того, чтобы препятствовать скоплению беженцев вблизи от страны происхождения, путем поощрения вторичной эмиграции, в основном на запад. Кроме того, намерение не предоставлять беженцу права возвращения в страну, выдавшую сертификат, если он ее покидает, на деле показывает, что никакие обязательства или ответственность не связывают государство, выдавшее документ, с его обладателем. В частности, в случае высылки беженца, не существует никаких обязательств принять его обратно. Такое положение дел представляло собой препятствие на пути политики расселения МБТ. Имеется несколько конкретных примеров эмиграционных операций, которые не удались из-за ненадежности статуса Нансеновского удостоверения личности и проездного документа для беженцев-апатридов. Сочетание административных, правовых и финансовых препятствий демонстрирует реальную дистанцию, разделяющую беженцев-апатридов и обычных мигрантов. Верховный комиссар по делам беженцев Фритьоф Нансен и Президент Международной организации труда Альбер Тома стремятся к «нормализации» статуса беженцев и осенью 1925 г. предлагают созвать заседание межправительственной конференции, на которой будут рассмотрены возможности улучшения действующей системы беженских удостоверений личности и создание оборотного фонда в размере 100 тысяч фунтов стерлингов для покрытия расходов по перевозке переселенцев и обустройству их на месте.
Соглашение относительно выдачи Нансеновских сертификатов русским и армянским беженцам, заключенное в мае 1926 г. после межправительственной конференции, содержит первую резолюцию, в которой уточняется определение статуса для русских и армянских беженцев. Категории беженцев определяются в зависимости от государства происхождения и гражданства или национального сообщества. Оба эти критерия игнорируют политические причины эмиграции. Соглашение 1926 г., которое утвердило работу конференции, также включает в себя ряд важных моментов по вопросу содействия «свободе передвижения» беженцев. Значительный прогресс: принцип выдачи виз на Нансеновские сертификаты на право обратного въезда законным беженцам, покидающим страну, которое предоставлял им сертификат, был принят. Дети в возрасте до 15 лет имеют право быть внесенными в сертификат их родителей. Это отражает новую реальность изгнания, которая касается создания или восстановления семьи и характера семейной миграционной подвижности. Соглашение 1926 г. учредило специальный налог в пять золотых франков в пользу оборотного фонда, учрежденного Лигой Наций. Этот фонд предназначался для финансирования программ профессионального трудоустройства беженцев. Выплата этого налога осуществляется в форме марки с изображением Ф. Нансена, которая ежегодно приклеивается на паспорт или сертификат. В период 1926-1928 гг. Соглашение официально вступает в силу в большинстве европейских стран, а также в Индии и на Кубе. Великобритания, подписавшая Соглашение, тем не менее, не ратифицировала его; ее политика невмешательства по вопросу беженцев является постоянной в течение всех двадцатых годов.
II. Защита беженцев вызывает сдержанность и критические замечания
Хочу напомнить, что в 1924 г. тридцать восемь государств приняло документ, создавший Нансеновский сертификат.

Попутно следует заметить, что само слово «паспорт» отвергается большинством государств, которые не намерены поощрять смешение понятий, наносящее вред контролю миграционного потока.
Можно также отметить, что, несмотря на Соглашение 1926 г., большинство стран отказалось применять принцип обязательного предоставления сертификата русским и армянским беженцам. Следовательно, унификации их статуса не существует. Беженцы могут делать запрос, если они пожелают, но в большинстве стран они обладают специальным удостоверением личности («Personalausweis» («вид на жительство») в Германии, «паспорт для иностранца» в Швейцарии и т.д.), или получают вид на жительство и удостоверение личности. Основное направление, представителем которого является Франция, – заключалось в признании Нансеновского сертификата не только в качестве проездного документа для беженцев, но и в качестве документа, удостоверяющего личность. Именно за это энергично боролся Фритьоф Нансен, напрасно напоминая содержание соглашения 1922 г. Второй вопрос, который отвергался конференцией, касался униформизации или, в большей степени, устранения национальных налогов, взимаемых при выдаче сертификата. Наконец, подавляющее большинство делегаций приняло решение отвергнуть предложение о создании национальных комиссий, включающих квалифицированных представителей беженцев для оказания помощи властям в ходе соответствующих процедур. С этой точки зрения Франция, вместе с несколькими другими странами, является исключением.

В любом случае, большинство из подписавших государств не выполняет своих обязательств. Среди причин незначительного реального применения сертификата преобладает недоверие властей к беженцам и их неспособность «различать запросы честных беженцев и тех, которые, хотя и имеют право на сертификат, смогли получить его в незаконных целях». Здесь мы находим знакомые аргументы общественного осуждения беженцев: даже «честные» ассимилируются с политической и социальной опасностью. Так, в 1926 г. правительства четырнадцати стран утверждают, что применяют международный статус, однако количество выданных сертификатов соответствует всего лишь 155 тысячам человек на 1,5 млн. потенциальных получателей.
Вышеприведенные цифры, подчеркивает четко определенные структурные различия между областью неотъемлемых суверенных прав государства и международной договорной сферой. Неудивительно поэтому, что конференция 1926 г. отвергла все предложения, могущие затронуть государственную сферу исключительной компетентности: сферу, которая включает в себя контроль миграционного потока – идентификация и административное управление иностранцами. Чтобы обеспечить более строгое соблюдение системы, МБТ будет заключать отдельные соглашения с некоторыми государствами, которые принимают беженцев. Эти соглашения должны способствовать, в частности, расширению системы Нансеновского сертификата.
С другой стороны, нельзя не отметить, что сами русские беженцы выражают нерешительность, ведь получение Нансеновского паспорта обусловлено потерей русского гражданства (статус беженца-апатрида). Так, некоторым беженцам претит получать в советском посольстве сертификат, согласно которому они не являются гражданами Советского Союза, – документ, необходимый для получения статуса беженца. Их аргументация следующая: «Мы не хотим преграждать себе путь обратно в Россию... Нансеновский паспорт нужен нам только для поездок по Европе, но мы не знаем, как обернется дело в будущем, поэтому предпочитаем не отрезать себе путь в страну Советов». В другом источнике также говорится о нерешительности беженцев записываться в делегации из-за боязни, что эта формальность станет предлогом к высылке или репрессиям.
С другой стороны, какое-то число русских беженцев обвиняет Верховного комиссара по делам беженцев Фритьофа Нансена в симпатии к советскому режиму. Кстати, некоторые считают, что нужно сменить его изображение на паспорте на другой символ – карту мира или аллегорическую фигуру.

Наконец, для многих организаций русской эмиграции, как и для многих беженцев, принять Нансеновский паспорт означает согласиться с положением апатрида, лишить политической направленности изгнание, воспринимаемое к тому же, как временное; то есть содействовать стратегии режима, который превратил лишение гражданства по политическим мотивам удобным средством для высылки. И, наконец, оказывается, что многие беженцы не хотят платить за марку, приклеенную на Нансеновский паспорт, считая, что они не знают, куда идут их деньги.
Заключение
Нансеновский паспорт вышел из употребления во время создания «проездного документа» для беженцев и апатридов по Женевской конвенции (1951-1954 гг.), сохраняя при этом юридическую силу для эмигрантов, которые его имеют.
В заключение можно отметить, что создание и разработка статуса беженцев развивается, пожалуй, в обратном направлении. Более того, введение Нансеновского паспорта заключалось в факте установления правового прецедента, но в результате времени, смены поколений и международной политики он постепенно потерял свою полезность и исчез после Второй мировой войны, тогда как в результате более или менее успешного опыта заявлений в конвенциях статус беженца приобретает официальный характер.
LE PASSEPORT NANSEN par René Marie Rampelberg
Introduction
Un  proverbe russe dit que l’homme est composé du corps, de l’âme et du passeport.
Je voudrais modestement essayer de voir ce qu’il en est à travers l’expérience de ce fameux passeport Nansen. J’insisterai parfois sur la perspective franco-russe ; en effet, celle-ci pesa d’un très grand poids, bien au-delà de ce rapport bilatéral.

 A peine installé au pouvoir, le gouvernement bolchevique décrète, le 15 décembre 1921, « la privation de nationalité de certaines catégories de personnes résidant à l'étranger » ; il déchoit officiellement les émigrés de leurs droits. Devenus apatrides, ceux-ci ne possèdent plus aucun statut légal et demeurent sans défense  même dans les pays d'accueil.

Certes, en France, la conférence des ambassadeurs de Russie  est-elle consciente du problème. Il s’agit des représentants de l'ex-gouvernement provisoire de Petrograd. En font partie Vassili Maklakov (officieusement ambassadeur de Russie à Paris en 1917) et le comte Kolkotov (président du Zemgor ou Comité russe en France). Elle propose la création d'un titre d'identité international. Et un accord avec les puissances alliées est conclu dès 1920 à Genève. Même s'il n'est pas appliqué dans l'immédiat, c'est donc déjà un premier pas vers une nouvelle conception du droit d'asile et de ses implications dans les domaines juridique et de l'éthique. C’est cette conception qui sera ensuite officialisée par le titre de voyage dit « passeport Nansen ».
De fait, l'élaboration d'un statut légal devient une véritable priorité pour les émigrés : il faut trouver une solution à cette impasse juridique avant que la France ne reconnaisse l'URSS et que celle-ci ne réclame ses anciens ressortissants.  C’est alors que les réfugiés se tournent vers la Société des Nations

Le 12 février 1921, celle-ci envisage la création d'un Haut-commissariat aux réfugiés. Le norvégien Fridtjof Nansen, illustre explorateur et scientifique, en même temps que diplomate avisé, accepte d'en prendre la tête. Depuis 1921, il dirige une organisation d'aide alimentaire aux régions d'URSS ravagées par la famine, et a de bons rapports avec les Soviétiques. Ceci, joint à la vigueur de son engagement, va lui faciliter la tâche. 

Malgré tout, l'élaboration du statut juridique des réfugiés donne lieu à des discussions prolongées. Faut-il leur délivrer une pièce d'identité ou un passeport ? Le Haut-Commissariat et les juristes russes sont partisans de la pièce d'identité ; Nansen est favorable au passeport. Je reviendrai sur cette différence de points de vue

En juin 1922, on parvient à définir leur situation : un Russe ayant quitté son pays lors de la révolution est « une personne d'origine russe n'ayant acquis aucune nationalité ». Les émigrés sont satisfaits ; privés de patrie légale, ils ne peuvent être juridiquement assimilés aux Soviétiques, qui n'ont donc aucune prise sur eux.
Enfin, le 5 juillet 1922, le Haut-Commissariat annonce officiellement la création du passeport Nansen. 
Il faut noter qu’en France, fait unique en Europe, l'ambassade russe fut maintenue en dépit de l'absence, après octobre 1917 de tout État de référence. Elle continua donc d'administrer les Russes présents sur le territoire français tout  en accueillant les nouveaux venus. Elle demeura ainsi l'interlocuteur officiel des pouvoirs publics français. Bien sûr, vu son caractère fictif, cette situation ne pouvait être que transitoire ; aussi fut-elle abandonnée lors de la reconnaissance de jure du gouvernement soviétique qui intervint en 1924. 

Le gouvernement français se trouva alors dans la nécessité d'inventer un compromis qui ne lèse pas les émigrés russes. La solution adoptée consista en la création, en France, d’un Office central des réfugiés russes (OCRR), dont Vassili Maklakov, qui avait pris les fonctions d'ambassadeur en 1917, je l’ai dit, devint le président. Cet Office obtint les pouvoirs d'un organisme privé reconnu d'utilité publique. Il fut habilité à fournir ces certificats Nansen de réfugiés que le HCR avait créés en 1922, devenant ainsi l'interlocuteur principal des administrations françaises.

 En 1924, trente huit Etats adoptent le document. La portée de l'événement est telle que Nansen reçoit le prix Nobel de la paix.

III. Un instrument juridique en constante évolution.

Le passeport Nansen symbolise une avancée juridique qui ne s'effectue que par étapes successives (1920-1922, 1924-1926, 1928, 1930, 1933). Son statut définitif est fixé par la convention de Genève du 28 octobre 1933. Mais, même alors, il n’implique en fait qu’un ensemble de dispositions vagues et destinées à connaître de nouvelles mutations.

 D’abord, la spécificité du contenu physique du passeport est peu marquée. En effet, il n’est rien de plus à l’origine qu’un morceau de papier (ou, dans ses versions plus tardives, un petit livret). Les rubriques imprimées devaient en être établies par l’état émetteur, des espaces étant prévus pour une photographie et la signature du détenteur.  Matériellement, il est donc difficile de différencier le passeport Nansen d'autres documents imprimés ou même d’autres passeports.

Plus caractéristique encore est le fait que le passeport Nansen n'était pas délivré par un seul organe, mais par chacun des gouvernements qui avaient ratifié l'Arrangement original. Sans doute  y avait-il un élément d'uniformité dans ces documents (en particulier, le "Timbre Nansen" qui  authentifiait le document et aidait aussi à payer les coûts administratifs du Comité des Réfugiés) ; mais aucune ressemblance n’était requise entre les différents passeports Nansen émis par les différents pays.

Concrètement, on constate qu’un grand nombre de réfugiés, malgré toutes les lois et les règlements  nationaux concernant les passeports, ne sont pas connus de la Délégation  du pays d’accueil chargée de la délivrance du document Nansen.  Ils ne disposent donc ni de ce certificat ni d’aucun passeport valable. Ces réfugiés possèdent tout au plus un ancien passeport impérial russe, mais le plus souvent, ils n’ont qu’un certificat de baptême russe, ou la connaissance de la langue russe est leur unique légitimation. Ce manque de documents ne pose pas trop de problèmes dans des pays comme la France ou l’Autriche, par exemple, car en général la police locale connaît les réfugiés. Mais c’est loin d’être toujours le cas dans d’autres pays d’accueil.

Un évènement capital intervient en janvier 1925, sur lequel on ne saurait trop attirer l’attention : il s’agit du transfert du Service des Réfugiés du Haut-Commissariat de la Société des Nations (dirigé depuis sa création en 1921 par Fridtjof Nansen) au Bureau International du Travail. En effet, après une première phase dominée par l’urgence humanitaire et les tentatives de rapatriement des réfugiés, le milieu des années vingt marque un tournant vers une politique de placements professionnels. C’est donc désormais surtout à travers une analyse économico-sociale et non en stricts termes d’asile que le BIT justifie la prise en charge de la question des réfugiés et la délivrance des passeports Nansen.

Si l’on se situe dans la perspective globale de l’ensemble des pays d’accueil à partir de ce transfert de compétences du HCR au BIT en 1925, le réfugié apatride ne représente pas une catégorie à part. Or, il l’est pourtant juridiquement en ne disposant pas des mêmes droits que les autres migrants. Le « passeport Nansen » délivré aux réfugiés russes et arméniens (seules catégories nationales reconnues au début par la SDN) leur permet d’attester de leur identité et de leur statut personnel, et en principe de pouvoir voyager. En 1925, la reconnaissance de ce document est assez large puisqu’elle concerne 40 États pour les réfugiés russes et 28 pour les réfugiés arméniens. Or, ce certificat d’identité est indispensable comme document de voyage pour tout réfugié sans travail auquel le BIT va désormais procurer un emploi selon le nouveau système de placement qui s’organise. Par ailleurs, la délivrance du certificat Nansen, les visas d’entrée et de transit sont payants et les tarifs varient grandement d’un État à l’autre.

Ces conditions s’expliquent par la perspective dans laquelle le certificat Nansen a été élaboré à l’origine. Elle envisageait la mise en place de ce document d’identité et de voyage dans le but de désengorger les zones de concentration de réfugiés, situées à proximité des pays d’origine en favorisant une émigration secondaire, essentiellement vers l’ouest. Par ailleurs, l’idée de ne pas accorder au réfugié le droit au retour dans l’État qui lui a octroyé le certificat s’il l’a quitté vise à établir qu’aucun engagement ni responsabilité ne lient l’État qui a établi le document et son porteur. En particulier, en cas d’expulsion, il n’existe aucune obligation d’accueillir le réfugié. Cet état de fait représente un obstacle pour la politique de placement du BIT. Il y a plusieurs exemples concrets d’opérations d’émigration qui ont échoué en raison de ce statut précaire du certificat d’identité et de voyage Nansen pour réfugiés-apatrides. Obstacles administratifs, juridiques et financiers se conjuguent, montrant la distance réelle séparant le réfugié-apatride du migrant ordinaire. Le Haut-Commissaire pour les réfugiés, Fridtjof Nansen et le Président du BIT, Albert Thomas, vont donc s’attacher à « normaliser » le statut de réfugié en proposant, à l’automne 1925, la réunion d’une conférence intergouvernementale où seront étudiées les possibilités d’amélioration des certificats d’identité des réfugiés et la création d’un fonds de roulement de 100 000 £ qui faciliterait leur placement.

L’Arrangement relatif à la délivrance de certificats Nansen aux réfugiés russes et arméniens conclu en mai 1926 à l’issue de la conférence intergouvernementale contient une première résolution par laquelle la définition de la qualité de réfugié pour les Russes et Arméniens est précisée. La catégorie des réfugiés statutaires est définie par rapport à l’État d’origine et par rapport à une nationalité ou communauté nationale. Ces deux critères ignorent la cause politique de l’exil. L’Arrangement de 1926 qui sanctionne le travail de la conférence comprend également plusieurs points importants consacrés aux moyens de faciliter « la liberté de déplacement » des réfugiés. Progrès important, le principe de l’apposition sur les certificats Nansen d’un visa de retour pour les réfugiés statutaires quittant le pays qui leur a accordé le certificat est adopté. Les enfants de moins de quinze ans sont admis à être inscrits sur le certificat de leurs parents. Ceci reflète une nouvelle réalité de l’exil qui concerne la constitution ou reconstitution des familles et la nature d’une mobilité migratoire familiale. L’Arrangement de 1926 institue une taxe spéciale de cinq Francs-or au profit d’un fonds de roulement institué par la SdN. Ce dernier est destiné à financer les programmes de placements professionnels des réfugiés. Le paiement de cette taxe prend la forme d’un timbre à l’effigie de F. Nansen apposé annuellement sur le passeport ou certificat.  De 1926 à 1928, l’Arrangement entre officiellement en vigueur dans la plupart des pays européens, plus l’Inde et Cuba. La Grande-Bretagne, pourtant signataire, ne le ratifie pas ; sa non-implication politique en ce qui concerne la question des réfugiés est une constante durant toutes les années vingt. 

IV. Une sauvegarde pour les réfugiés soulevant réticences et critiques.

En 1924, je l’ai rappelé,  trente huit Etats adoptent le document créant le certificat Nansen.

Il faut remarquer au passage que l’expression même de passeport est récusée par la plupart des États, qui n’entendent pas favoriser une confusion des genres nuisibles au contrôle de la circulation migratoire.

On observe aussi qu’en dépit de l’Arrangement de 1926, la majorité des États a refusé d’appliquer le principe d’une attribution obligatoire du certificat pour les réfugiés russes et arméniens. Il n’y a donc pas uniformisation de leur statut. Ceux-ci peuvent en faire la demande s’ils le souhaitent, mais dans la plupart des pays, ils sont porteurs d’un certificat d’identité spécial (le « Personalausweis, » en Allemagne, le « passeport pour étranger » en Suisse, etc.…) ; ou alors ils bénéficient d’un permis de séjour et d’une carte d’identité. La tendance majoritaire, dont la France se fait le porte-parole, est de ne considérer le certificat Nansen que comme un titre de voyage pour les réfugiés et non comme un papier d’identité. Ce contre quoi Fridtjof Nansen s’insurge vainement en rappelant la teneur de l’arrangement de 1922. Le second point qui est rejeté par la conférence est celui d’une uniformisation ou mieux d’une suppression des taxes nationales prélevées sur le certificat lors de son attribution. Enfin, la grande majorité des délégations tombe d’accord pour récuser la proposition de constituer des commissions nationales comprenant des représentants qualifiés des réfugiés pour assister les autorités dans les procédures les concernant. De ce point de vue la France, avec quelques autres pays, constitue une exception. 

De toutes manières, la majorité des états signataires n’honorent pas leur engagement. Parmi les raisons qui expliquent le peu d’application réelle du certificat, domine la méfiance des autorités à l’égard des populations réfugiées et l’impossibilité où elles disent se trouver de « distinguer entre les demandes de réfugiés de bonne foi et celles de personnes qui, quoique ayant droit à un certificat, avaient réussi à obtenir la délivrance d’un certificat pour des buts irréguliers ». On retrouve là une argumentation familière de stigmatisation du réfugié : même « vrai », il est assimilé à un danger politique et social. Ainsi, en 1926, quatorze gouvernements disent appliquer le statut international ; mais le nombre de certificats délivrés s’élève  seulement à 155 000 personnes sur 1 500 000 susceptibles d’en bénéficier.

Les limites énumérées ci-dessus relèvent d’une distinction structurelle bien identifiée entre domaine réservé de la souveraineté étatique et espace contractuel international. Nulle surprise donc à voir la conférence de 1926 récuser toutes les propositions pouvant affecter cette sphère nationale réservée : sphère qui englobe le contrôle de la circulation migratoire comme l’identification et la gestion administrative des étrangers. Pour conférer plus de rigueur au système, le BIT va conclure des arrangements ponctuels avec certains États concernés par les réfugiés. Ces accords doivent favoriser entre autres l’extension du système du certificat Nansen. 

Sur un autre plan, force est de constater que du côté des réfugiés russes eux-mêmes il y a des réticences. Ainsi, l’obtention du passeport Nansen est conditionnée par la perte de la nationalité russe (statut de réfugié-apatride). Or, une partie des réfugiés répugnent à se procurer l’attestation de la Légation soviétique selon laquelle ils ne sont pas ressortissants de l’Union soviétique, document nécessaire pour devenir réfugié statutaire. Leur argumentation est la suivante : « On ne veut pas se barrer le chemin du retour en Russie… On a besoin du passeport Nansen, simplement pour pouvoir voyager en Europe, mais on ne peut pas savoir comment les affaires tourneront, on préfère donc ne pas se priver du retour chez les Soviets ». Une autre source parle également des hésitations des réfugiés à venir s’inscrire dans les délégations en raison de la crainte que cette formalité soit le prélude à des mesures d’expulsion ou de répression

D’un autre côté, un certain nombre de réfugiés russes accusent le Haut-Commissaire pour les réfugiés Fridtjof Nansen de sympathies pour le régime soviétique. D’ailleurs, certains considèrent qu’il faudrait mettre un autre symbole que son effigie sur le passeport, une mappemonde ou une figure allégorique.  

Enfin, pour nombre d’organisations de l’émigration russe comme pour de nombreux réfugiés, adopter le passeport Nansen, c’est accepter la situation d’apatride, dépolitiser un exil conçu encore comme provisoire ; c’est donc favoriser le jeu d’un régime qui a fait de la dénationalisation pour motif politique un moyen d’expulsion commode. Accessoirement, il apparaît enfin que beaucoup de réfugiés rechignent à payer le prix du timbre apposé sur le passeport Nansen, estimant qu’ils ne savent pas où va leur argent.

Conclusion 


Le passeport Nansen tombe en désuétude lors de la création du « titre de voyage » pour réfugiés et apatrides de la Convention de Genève (1951/1954), tout en restant valable pour les émigrés qui le détiennent.

 Finalement, on observe que sa mise en place et l'élaboration du statut des réfugiés se développent en suivant, pourrait-on dire, un chemin inverse. En effet, la nouveauté du passeport Nansen a consisté dans le fait d'établir un précédent juridique ; mais, par l'effet du temps, des générations et de la politique internationale, il perd progressivement son utilité, pour disparaître après la Deuxième Guerre mondiale, alors que, de déclarations en conventions, à travers des expériences plus ou moins réussies, le statut du réfugié s'institutionnalise.
René Marie Rampelberg  fait en Mediteranée juillet 2010 
Sur Internet :Croisière pèlerinage  В Интернете Морской поход-паломчество :

Photos, articles et retransmissions sur les chaines de télé russes  sont disponibles sur les sites suivants : 
смотреть статьи, фото и российские телепередачи на следующих сайтах:
 www.fap.ru ; www.crns.ru ; www.AAOMIR.com ; www.gallipoli.fr   

 En particulier :UNE TRES INTERESSANTE COMMUNICATION fut faite pendant la croisiere par Paul Loukine, membre de l’AAOMIR.

Du fait que son texte agrémenté de nombreuses photos reporte aux différents sites qui parlent de la croisière pèlerinage, nous avons préféré mentionner simplement cette communication que l’on peut trouver sur le site de l’AAOMIR et que nous vous recommandons de découvrir.
Communication de l’historien Dominique Venner faite à Moscou le

2 Novembre 2010 à la conférence « Exode de l’Armée russe de Crimée en 1920 » organisée para le RISI (Rossiiski Institut Strategitcheskih isledovaniï)
La déroute des fatalités historiques

Souvenons-nous d’un passé encore relativement proche. Souvenons-nous de l’été 1914. Dans la Russie de ce temps-là, dans l'empire le plus vaste du monde, rien ne laissait présager ce qui allait survenir trois ans plus tard, dans le cours de l’année 1917. Aujourd’hui, alors que nous connaissons la suite, il est facile d’épiloguer. Mais pour les hommes de l’époque, rien n’était prévisible : ni l'effondrement soudain de la monarchie, ni l'engloutissement de toute une société, ni la conquête de l'Etat par une petite secte terroriste conduite par une poignée d'émigrés. 

On l’oublie souvent, mais avant 1914, s’étendait sur notre continent un « ordre européen » dynamique et performant. Il conciliait traditions et modernité. Hormis la France où le système républicain ne fonctionnait pas très bien, toutes les grandes puissances européennes étaient des monarchies appuyées sur des aristocraties actives et modernes. Cet ordre européen a été détruit par la guerre. 

     Aussitôt se pose la question : si le « monde d’avant » a engendré la catastrophe de 1914, n’est-ce pas qu’il en portait en lui le germe ? En réalité, à la veille de 1914, l’ordre européen était en crise. Ce n’est pas lui qui a provoqué la guerre, mais son oubli et sa négation. L’Europe de ce temps-là était déjà en proie au nationalisme de détestation. Elle avait également succombé aux fureurs du monde de la technique, à la voracité du “Progrès”, à la cupidité de l’économie. La violence faite à la Nature pour la piller et l’exploiter au-delà de toute raison, en sera plus tard la conséquence. C’est une tragédie qui se confond avec l’histoire de l’Occident moderne et bientôt avec celle du monde. À partir de 1914, la démocratisation et l’industrialisation de la guerre multiplièrent dans des proportions inimaginables les effets meurtriers et destructeurs du conflit.
Après 1918, tandis que se déchaînait en Russie la révolution bolchevique, on a vu naître ailleurs des tentatives de refondations d’un nouvel ordre européen. Ce fut le propre de toutes les idées de « troisième voie », dont le grand ministre Pierre Stolypine avait été, en son temps, l’un des précurseurs en Russie. Ce fut aussi la signification initiale du fascisme italien et du premier socialisme national allemand (mettons à part la funeste doctrine hitlérienne du darwinisme racial qui était autre chose).

Ces mouvements sont cependant restés tributaires des dérives antérieures. Ils étaient frénétiquement nationalistes au sens agressif du mot, et nullement européens. Pourtant, ils reposaient à l’origine sur les aspirations saines de la jeune génération des tranchées : le désir de fonder une nouvelle aristocratie du mérite, et d’établir un socialisme affranchi de la lutte des classes. La part active de cette génération était composée d’hommes jeunes et expéditifs qui croyaient au pouvoir illimité de la volonté. En Allemagne, la relève fut prise de cette façon à partir de 1933 par de nouvelles élites brutales, sorties de la plèbe et de la guerre. Dans leurs rêves cyclopéens, soumis à une stratégie sommaire et agressive, elles ont échoué à leur tour, et de façon définitive.

Au lendemain des deux guerres, il ne restait plus en Europe que les décombres de l’ancienne civilisation et une immense démoralisation. C’est alors que s’imposa pour longtemps la domination sans partages de deux puissances charpentées par des hérésies de la pensée européenne, celle de l’esprit du capitalisme bien décrit par Max Weber, et celle de l’utopie marxiste. 

Cette double domination conflictuelle s’est exercée pendant près d’un demi-siècle, jusqu’à l’effondrement de l’URSS en 1991. Un effondrement qui semblait impensable cinq ans auparavant. Des deux anciennes puissances victorieuses du “Siècle de 1914” n’en subsistait désormais plus qu’une seule. Devenus hyper puissance mondiale, les Etats-Unis d’Amérique semblaient triompher sur tous les fronts du savoir, des techniques, de l’économie, de la politique et des armées. Le libéralisme américain remplaçait le communisme comme avenir du monde. L’Europe acceptait sans discuter l’idée d’une nouvelle fin de l’histoire. Celle-ci allait se dissoudre dans le triomphe du marché mondial.

Peu après, on découvrit qu’en réalité on était entré presque silencieusement dans une ère nouvelle, celle du “choc des civilisations”. Une fois de plus s’imposait l’imprévu. L’utopie du mondialisme américain n’avait duré que dix ans. On était entré dans une nouvelle histoire marquée par la renaissance d’anciennes civilisations, Inde, Chine, Islam et indianité sud-américaine. L’Europe a tout à y gagner. Après avoir subi dans la seconde partie du XXe siècle un 
sort aussi désastreux que celui de la Chine au siècle précédent et une démoralisation comparable, elle connaîtra à son tour réveil et résurrection dans les épreuves.

Pour affronter les périls et renaître, les Européens devront relever des défis majeurs. Tout d’abord, il leur faudra se doter d’une vision du monde et de la vie en société qui leur appartiennent en propre et ne soient pas un décalque d’idéologies étrangères. Une telle refondation implique de tout subordonner d’abord à la renaissance de nos identités. Elle implique de substituer le droit des peuples aux droits de l’homme, de soumettre l’économie au bien commun, d’assigner l’excellence comme but à l’éducation et à la vie, de faire retour aux sources de nos énergies fondatrices. Un tel dessein supposerait un Etat européen où le droit des peuples constitutifs primerait les droits de l’homme qui sont les droits du capitalisme. Pour survivre et résister aux grands prédateurs du mondialisme, un tel Etat devrait jouir d’un espace et de forces excédant les dimensions des nations européennes. La Russie nationale d’aujourd’hui dispose de tels atouts, sans compter les aptitudes de ses dirigeants. C’est pourquoi tant d’Européens sincères regardent vers elle comme un espoir.


C’est pourquoi aussi l’histoire cruelle vécue par la Russie après 1917 a tellement à nous apprendre. À la condition bien entendu de la regarder lucidement pour ce qu’elle fut.



Aucun déterminisme aveugle, et surtout pas celui élaboré par Marx ne pouvait laisser prévoir ce qui s'est passé ici en 1917 et au-delà. Pour Marx, il faut le rappeler, la révolution communiste ne pouvait advenir que dans les sociétés les plus évoluées économiquement, l’Angleterre, l’Allemagne ou les Etats-Unis d’Amérique, mais certainement pas dans une Russie paysanne, dépourvue à l’époque d'une véritable classe ouvrière.


Parmi les causes de la révolution russe, la plus importante, si vous permettez le paradoxe, est certainement l’imprévu. Et le premier des imprévus, l’évènement originel en quelque sorte, fut la guerre mondiale qui embrasa l’Europe à l’été 1914. Cet événement gigantesque par ses conséquences n’était ni prévisible, ni bien entendu nécessaire au sens hégélien du mot. Personne ne l’avait vu venir. Et personne n'avait imaginé la durée ni les épreuves géantes de cette guerre d’un type nouveau.

Les effets de cet événement majeur se sont trouvés amplifiés par une cascade de hasards, parmi lesquels, entre autres, la maladie du tsarévitch. Certes, il y eut aussi des conspirations bien réelles, ourdies dans des milieux financiers internationaux hostiles au tsarisme. Mais ce ne sont pourtant pas ces conspirations qui expliquent les souffrances terribles imposées par la guerre de 1914 au peuple russe. Elles n’expliquent pas non plus la crise politique au sommet de l’Etat. Elles ne peuvent donc expliquer à elles seules les explosions de 1917.

A partir de Février, l'imprévu est roi. Dans l’engrenage des événements l'histoire révèle son contenu tragique. Jusqu'à la fin de la guerre civile, tout s'enchaîne comme sous le signe d'une fatalité inexorable. Beaucoup s'y abandonnent. Quelques-uns pourtant relèvent le défi, vainqueurs parfois, vaincus souvent. Mais la postérité est rarement sévère pour les vaincus courageux.

Deux camps se faisaient face, jouissant d’atouts très inégaux. Chez les Rouges, une féroce détermination, favorisée par une position stratégique centrale et la simplification efficace du programme. En face, chez les Blancs, d’insurmontables obstacles en dépit du courage. Pourtant, des aptitudes étincelantes souvent ! Celles qu’il faut dans une guerre civile, et celles qu’aurait exigée la fondation d'un nouvel ordre juste. Je pense au général Mannerheim dans l'ancien grand-duché de Finlande. Je pense aussi au général Wrangel dans la Russie du Sud. Les qualités exceptionnelles dont ceux-là firent preuve étaient enseignées jadis en Europe dès l'enfance par les exemples donnés au sein du meilleur de l’aristocratie. 


L'histoire de la Russie depuis 1917, montre aussi que les défaites sont rarement irrémédiables et que les victoires sont toujours momentanées.

Comment, en cette ville de Moscou, ne pas songer aujourd’hui à ce qui fut vécu ici ? Comment ne pas songer à l’absurde tyrannie imposée aux peuples de Russie après la guerre civile et à tant d’autres peuples par la suite ? Comment ne pas songer que, peu avant l’immense retournement des années 1990, les plus brillants esprits dans le monde entier croyaient à une sorte d’éternité du communisme ?


Et pourtant l’impensable s’est produit.

En octobre 2005, près de quatre-vingt-dix ans après la révolution d’Octobre 1917, cinquante-huit ans après sa mort, le général Anton Denikine (1872-1947), le plus illustre chef des Armées blanches, a été accueilli et honoré dans sa patrie. Par décision du président de l’époque, Vladimir Poutine, la dépouille du général Dénikine et celle de son épouse, Xénia, ont été rapatriées des Etats-Unis, où ils avaient fini leurs jours. Leurs cendres ont été solennellement inhumées, avec les honneurs militaires, au monastère Donskoï de Moscou. 

Porté par une garde d’honneur, le cercueil du plus célèbre « général blanc », considéré comme un « traître » à l’époque soviétique, était ceint du drapeau national russe orné de l’aigle bicéphale, tandis que retentissait l’hymne national. Qui aurait pu imaginer cela dix ans plus tôt ?

Deux jours après la réception des cendres à Donskoï, le président Poutine organisa une réception au Kremlin en l’honneur de Madame Marina Grey, fille du général Dénikine. Au cours de cette réception, elle remit au président russe la chapska de son père, frappée de la croix de Saint-Georges. Ce sabre est désormais conservé au musée d’Histoire militaire de la capitale.

Au cours de son allocution, Vladimir Poutine souligna que ces cérémonies marquaient la volonté de réconciliation de la Russie avec son passé. La fille du général Denikine lui répondit qu’elle n’avait jamais désespéré. Née en 1920 à Ekaterinodar, en pleine guerre civile, elle avait connu l’exil et la pauvreté comme tant d’autres Russes blancs. Peu après son retour à Paris, Marina Grey s’est éteinte paisiblement chez elle, le 16 novembre 2005, le cœur en paix. 


Je connaissais bien la fille du général Denikine avec qui j’avais toujours entretenu d’amicales relations. En me remémorant les cérémonies de Moscou et la disparition de cette femme admirable, mission accomplie, je songeais à la destinée tragique des « gardes blancs » de Koltchak, de Denikine et de Wrangel. Je songeais à tous ceux qui avaient désespéré de voir la fin d'une tyrannie longtemps invincible. Et la pensée s’imposait à moi que l’histoire est toujours le lieu de l’inattendu. Méditant de la sorte, je me jurais de ne jamais croire aux fatalités historiques.  

*** Dominique Venner est un écrivain et historien français. Il dirige à Paris la Nouvelle Revue d’Histoire. Parmi ses nombreux livres, on peut citer  Les Blancs et les Rouges, Histoire de la Révolution et de la guerre civile russe (Editions Pygmalion, Paris 1997, nouvelle édition Le Rocher, Monaco 2007), Histoire et tradition des Européens (Editions du Rocher, Monaco 2002), ou encore Le Siècle de 1914 (Pygmalion, Paris 2006).

UN colonel parachutiste russe s’oppose à l’ordre reçu de son ministre de la Défense de détruire une église.
MOSCOU, 21 oct. 2010 (AFP) - Critiques contre le ministre russe de la Défense opposé à une église
Le ministre russe de la défense Anatoli Serdioukov faisait jeudi l'objet de vives critiques dans la presse russe qui l'accuse d'avoir insulté un commandant de parachutistes coupable d'avoir refusé de détruire une église orthodoxe dans son unité. Selon le journal Kommersant, le ministre de la Défense aurait exigé du colonel Andrei Krassov, commandant de l'Académie des parachutistes de Riazan, de démolir une église en bois érigée dans l'enceinte de l'Académie, estimant que le budget des forces armées n'était pas destiné à construire des églises.
Au ministre, qui se serait exprimé de manière grossière selon des témoins cités par Kommersant, le colonel aurait répondu que la construction de l'église consacrée à Saint Elie avait été financée par des associations d'anciens parachutistes. Cela aurait irrité Anatoli Serdioukov, au point d'exiger le limogeage du colonel Kraskovo.

Le colonel Krassov, décoré de l'ordre prestigieux de "Héros de Russie", est défendu par plusieurs associations d'anciens militaires qui ont demandé l'intervention du président Dimitri Medvedev et du Patriarche orthodoxe Kirill.

Le scandale a pris une ampleur telle qu'un responsable du gouvernement russe, ayant requis l'anonymat, a du démentir jeudi à l'agence Interfax que le Premier ministre Vladimir Poutine avait demandé la démission du ministre de la Défense.

 Год России. во Франции
Музей Гвардии в Париже
C началa октября 2010г в Париже открыта В дворце Инвалидов выставка Музея Гвардии (подразделение Государственного Эрмитажа) с участием Музея ЛГ Казачъего полка.
L’ANNEE France RUSSIE
Musée de la Garde à Paris :
Depuis octobre 2010 une grande exposition du musée de la Garde de Saint Petersbourg, complété par des collections privées, et réalisé avec l’expertise conjointe du musée de la Garde, filiale de l’Hermitage et, du musée des cosaques de la Garde, est présentée au musée de l’armée à Paris L’exposition durera jusqu’en décembre. Pour l’Union de la Garde  cet événement est exceptionnel.
Stèle commémorative à Reims : 
En septembre 2010 une stèle commémorative a été érigée près de Reims au fort de la Pompelle. Nous connaissons tous les monuments de Mourmelon/Saint Hilaire le Grand situés dans et en face du cimetière russe ainsi que la chapelle ou tous les ans les associations russes émigrées viennent commémorer le sacrifice du corps expéditionnaire russe pendant la grande guerre.

La stele inaugurée à Reims est la première érigée avec la participation de la Russie qui se souvient enfin que les soldats russes ont écrit une page glorieuse de leur gloire militaire et de leur dévouement envers la France.

Rappelons aussi qu’un monument dédié au corps expéditionnaire russe sera érigé à Paris en 2011 en face du pont Alexandre III

Nous reproduisons ci après le discours prononcé le jour de l’inauguration de la stèle par Gérard Gorokhoff, président de l’association « Les amis du Passé Militaire Russe ».

Au fort de la Pompelle le 4 septembre 2010,
C’est avec un plaisir particulier que les représentants des « Amis du Passé  Militaire Russe » participent à cette cérémonie, aujourd’hui en ce fort de la Pompelle, consacrée au Corps Expéditionnaire Russe de la Première Guerre Mondiale.

La ville de Reims et la région Champagne-Ardenne furent les témoins en 1814 d’affrontements très durs entre Russes et Français, il était donc hautement symbolique qu’un siècle après, des troupes russes viennent, cette fois en tant  en tant qu’alliés, se battre dans la même région.

L’évolution politique a enfin permis la réalisation de ce vieux rêve, que les représentants de l’émigration russe et ceux de la nouvelle Russie, de concert avec ceux de la France, puissent ensemble combler la lacune historique et le silence qui existaient jusqu’alors quant au rôle joué par l’armée russe dans la Grande Guerre.

À notre connaissance, il s’agit d’ailleurs de la première stèle dédiée à la mémoire de l’armée impériale pour cette guerre tant en France qu’en Russie. Nous sommes confiants que ce n’est là qu’un début et que la Russie saura donner à ce glorieux passé toute la place qu’il mérite, entre les exploits des armées de 1812 ou de la guerre des Balkans et de celles de la seconde guerre mondiale.
Gérard Gorokhoff 
Note de la redaction :S’il s’agit en effet de la premiere stèle erigée par la Fédération de Russie,il ne faut pas oublier que des monuments et des commémorations ont toujours eu lieu en France, notemment à Mourmelon, qui rasssemblaient aussi bien l’association du corps expeditionnaire que les organisations russes et aussi les autorités militaires et civiles de la France,ainsi qu’une participation de l’Ambassade de Russie lors du 80° jubilée
A lire sur internet / Читать в интернете:
О первой мировой войне : Анализ П.Дурново о нецелесеобразности для России вступать в первую мировую войну  был ярким предсказанием того что из за войны произошло в России в 1917г. Смотреть следующие сайты.
Première guerre mondiale : La Russie n'avait aucune raison d'entrer dans la guerre de 1914. La capacité d'analyse et de prévision de P.N. Durnovo s'est avérée d'une dramatique justesse comme l'histoire l'a prouvé. Il avait contre lui d'autres points de vue. Voir les sites suivants : 
En russe : http://russzastava.narod.ru/durnovo.html 
En anglais  :http://en.wikipedia.org/wiki/Pyotr_Durnovo     

Nouvelles :
Ekaterinbourg le 15-09-2010
Il a été signalé qu'un incendie dans la chapelle de la Mère de Dieu "Régnant" (« derjavnaya ») au lieu dit "Ganina Yama" dans la région d'Ekaterinbourg a commencé le mardi 14 matin. Selon les premiers éléments il aurait été provoqué par un ballon d'eau chaude électrique et serait donc accidentel. Aucune victime n'a été signalée, mais l’église construite en bois (comme les six autres constructions) a été complètement détruite.

Ganina Yama est une mine abandonnée à quelques kilomètres d'Ekaterinbourg.
Dans la nuit du 17 juillet 1918 y ont été jetés les restes du Tsar Nicolas II avec toute sa famille à la suite de leur exécution dans la maison Ipatiev. 

Le monastère de Ganina Yama a été fondé en 2OOO et est devenu un important lieu de pèlerinage.

En lieu et place de l'église détruite par l'incendie sera érigée une nouvelle église en pierre.

Source: Interfax
Ищем материалы для нашего Вестника :
	


С целью позволить своевременный выпуск "Вестника", мы просим всех членов Объединения не забывать о передаче надлежащей информации и исторических матерьялов! (Статьи, рассказы, свидетельства)
УБЕДИТЕЛЬНАЯ ПРОСЬБА:
ПОСЫЛАЙТЕ ДОКУМЕНТЫ В ЭЛЕКТРОННОМ ВИДЕ 
Nous recherchons des articles pour le prochain bulletin :
Dans le but de permettre la parution dans un délai convenable de nos « Bulletins », nous demandons à tous les membres de l'Union de ne pas oublier de nous transmettre les informations  et les documents historiques susceptibles d’être publiés. (Articles, récits, témoignages).
POUR ETRE PUBLIES NOUS DEMANDONS QUE CES DOCUMENTS SOIENT REMIS SOUS FORME ELECTRONIQUE
Нужна ваша помощь :

  Nous avons besoin de votre aide :

Гвардейское Объединение нуждается в вашей помощи для организации наших встреч (подготовка помещений , столов,  покупки, приготовления, и т.д. Ваша помощь стала особенно необходима с тех пор как мы приняли дам,что значительно увеличивает число гостей .Тех, кто готовы нам помочь могут срочно связаться с     Кн . А.А. Трубецким. 
  L’union de la Garde a besoin de votre aide pour l’organisation de nos réunions (préparation des salles, des tables, achats, préparations, mise en place, etc).Votre aide est devenue cruciale depuis que nous recevons les dames, ce qui a considérablement augmenté nos effectifs. Ceux qui peuvent nous appоrter leur aide sont priés de contacter d’urgence le Prince A.A. Troubetzkoï 
Pour information : en raison de l’importance du present bulletin certains articles qui nous ont été remis seront publiés dans le Numero de printemps.Nous prions leurs auteurs de nous excuser.

ATTENTION !
NOTRE fête annuelle, jour de la Saint André, se déroulera le lundi 13 Décembre selon le programme suivant : 
ВНИМАНИЕ

Праздник Гвардейского Объединения в день Св.Апостола Андрея Первозванного Состоится в этом году в Понедельник 13 декабря 2010 в соответствии с нижеуказанной программе 
Просьба  подтвердить  желательно до 5го декабря ваше присутствие нашему казначею  С.Ю.Иванову по указанному адресу  и прислать соответствующий взнос.
Il est demandé de confirmer avant le 5 décembre 2010 votre présence à notre trésorier Serge Ivanov par le formulaire ci-dessous complété et accompagné de votre chèque de participation
 Праздник Гвардейского Объединения

13-го декабря 2010-го г. Гвардейское Объединение отметит в Париже день Cвятого Апостола Aндрея Первозванного следующим образом :

в 10 ч 30, на кладбище в С. Женевьев де Буа будет отслужена панихида на обще-гвардейской могиле, затем в доме при церкви будет предложен короткий привал для членов, их семей, и друзей. 

-в 19 ч 30, в собрании Объединения Лейб-Казаков (12 bis, rue Saint-Guillaume - Courbevoie) будет отслужен молебен с поминовением усопших, после которого состоится товарищеский ужин членов Объединения , их супруг и гостей.
Fête de l'Union de la Garde

Le Lundi 13 décembre 2010, l'Union de la Garde célèbrera à Paris la fête de l'Apôtre Saint André le Premier Appelé selon les dispositions suivantes :

A 10 h 30, Panihida  célébrée sur les tombes de l'Union de la Garde au cimetière de Sainte-Geneviève-des-Bois, suivi d’une collation  dans le local paroissial pour tous les présents.

A 19 h30, dans les salons de l'Amicale des Cosaques de Sa Majesté l’Empereur, célébration d’un service religieux, suivi d’un dîner de tradition pour MM. les Membres de l'Union, leurs conjoints et leurs invités.

Il est demandé de confirmer au plus vite votre présence par le formulaire ci-dessous complété et accompagné de votre chèque correspondant.
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A l’attention de Monsieur Serge Ivanov, Trésorier de l’Association du Souvenir de la Garde Impériale 
 22 rue Berthollet 75005 Paris :

Nom prénom____________________________Unité de la Garde :______________________  accompagné de son épouse/ époux :___________________________________________
1) Participera/ne participera pas à la réunion de Ste Geneviève des Bois

2) Participera/ne participera pas au dîner de Tradition à Courbevoie

Il/Elle sera accompagné/e, sous réserve d’un accord préalable d’un Membre du Bureau, et sous son entière responsabilité de l’invité suivant :

Nom, Prénom, qualité : ________________________________________________________

et adresse à cet effet un chèque de :  ____ x 50 €  =  soit _______,00 €  

(pour les jeunes, moins de 30 ans)     : ____ x 30 €  =  soit _______,00

 Etabli à l’ordre de « Association du souvenir de la Garde Impériale

 Une participation financière sera également demandée sur place aux participants de la collation servie à Ste Geneviève des Bois.

PS : Le bureau se réserve le droit de refuser l’accès à toute personne dont l’invitation n’aurait pas été approuvée au préalable par un membre du bureau
COTISATIONS ANNUELLES
От казначея :

Обращаюсь к Г.г. членам Объединения своевременно не внесших положенной суммы с просьбой оплатить членский взнос на 2011-й год - 40 € с человека. Чек выписывать на имя : Association du souvenir de la Garde  Impériale
И посылать по адресу :                   Serge IVANOV





22 rue Berthollet 75005 PARIS
De la part du Trésorier:

L’Union du Souvenir de la Garde Impériale, de par sa vocation même, doit toujours répondre à ses engagements: maintien des tombes d’Officiers et renouvellement des concessions à Sainte-Geneviève-des-Bois, éditer le présent bulletin, assurer présence et participations aux différentes manifestations tant en Russie qu’en Europe ou ailleurs.

Notre mouvement doit pour cela disposer de ressources, provenant notamment d’une cotisation régulière (article 8 de nos statuts). La plupart s’en acquittent régulièrement: nous les en remercions vivement. Nous renouvelons à tous les autres la nécessité de se mettre à jour de la cotisation 
Le montant de la cotisation 2011 s’eleve à 40€ incluant l’envoi de notre bulletin « Vestnik »
Etablir les chèques à l’ordre de: Association du Souvenir de la Garde Impériale

Et les envoyer à:


Serge IVANOV





22 rue Berthollet 75005 PARIS
POUR FACILITER NOTRE COMPTABILITE, PRIERE DE FAIRE DEUX CHEQUES SEPARES, l’un pour le diner du 13 décembre, et l’autre pour la cotisation.
 Членский взнос за 2011 г. / Appel de cotisation année : 2011
Имя, фамилия - Prénom, Nom, : ........................................................................................................
Адрес - adresse : ...................................................................................................................................

+ tél/fax, mobile :……………………………………………………..e-mail :………..……………@……..…………….

Гвардейская часть - Unité de la Garde :…………………………………………………………………….   
- COTISATION pour 2011


=……………..
40 € 
   Incluant l’envoi du Bulletin «Vestnik»
- régularisation COTISATION pour 2010
=……….. …...
40 € (si cela n’a pas été fait)
- DONS (bienvenus)



= .....................Euros

- TOTAL                                                           = ……………..Euros, cheque N° :    Banque :
Etablir votre chèque à l’ordre de : « Association du Souvenir de la Garde Impériale 
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